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POUR LA VIE DU LIBERTAIRE

Un dentier
{avertissement

Depuis un certain temps, nous avons exposé la situation financière de
notre journal et nous avons tiré la conclusion qui s'imposait : SEUL L'ABON¬
NEMENT DES CAMARADES AU « LIBERTAIRE » PEUT ASSURER A NOTRE
ORGANE UNE EXISTENCE NORMALE.

Notre campagne d'abonnements n'a pas réalisé nos espoirs, et nous nous
trouvons de nouveau dans l'obligation de lancer un cri d'alarme. Si les anar¬
chistes ne font pas un effort sérieux, si tous ceux qui aiment notre « Lib » ne
s'abonnent pas, nous serons amenés à prendre des mesures dont la gravité
n'échappera à personne et qui seraient préjudiciables au premier chef à la
propagande qui nous est chère. Et pourtant, quelque graves qu'elles soient,
nous ne pourrons les éviter.

Un fait est à constater : si, en province, notre vente a tendance à pro¬
gresser, dans la région parisienne, par contre, le bouillonnage nous occa¬
sionne des frais qui sont une charge pénible pour notre budget.

Eu égard à la multiplicité des dépositaires, et pour que chaque ouvrier
puisse se procurer notre journal, nous sommes obligés de procéder à un
tirage particulièrement important pour Paris et la banlieue. Mais le nombre
des invendus atteint un pourcentage tel que nous ne pourrons plus longtemps
continuer à mettre en vente dans tous les kiosques et chez tous les marchands
de journaux de la région parisienne.

Pourtant, il est de nécessité primordiale, au moment où la classe ouvrière
commence à revenir des illusions que déversait le Parti bolchevique, à l'heure
où nous allons, à la faveur des élections municipales, amplifier notre propa¬
gande, que notre « LIBERTAIRE » soit en vente dans la région essentielle¬
ment ouvrière des départements de Seine cl Seine-et-Oise.

Eh bien l la mort dans l'âme, AVANT LA FIN DU MOIS, NOUS SERONS
OBLIGES DE SUPPRIMER LA VENTE DANS LES KIOSQUES DE LA CAPI¬
TALE EH' DE LA BANLIEUE si un effort n'est pas accompli par les anarchistes
en faveur du « LIBERTAIRE » dans le plus bref délai.

Nous sommes las de lancer appel sur appel. Cet avertissement est le der¬
nier.

Songez, camarades, au tort immense qui sera causé à la propagande par
l'application de cette décision — QUI EST POURTANT INDISPENSABLE AU
SALUT DE NOTRE ORGANE SI UN CHANGEMENT NOTABLE DANS LA
SITUATION FINANCIERE ne s'opère pas immédiatement.

Que tous les anarchistes qui ont à cœur la vie de notre journal et de notre
mouvement, que tous ceux-là qui comprennent la gravité de notre situation
fassent leur possible.

D'abord, QUE CHACUN S'ABONNE.
Ensuite, que tous ceux qui le peuvent envoient leur aide financière.
Ce ne serait pas seulement la région parisienne, c'est tout le mouve¬

ment anarchiste de France qui serait atteint.
Et pourtant nous allons être obligé s de mettre en application notre mesure

extrême...
...A moins que nos amis répondent IMMEDIATEMENT à notre appel.
Mais surtout qu'ils se hâtent. Leur hésitation pourrait avoir les pins funes¬

tes résultats.
LE « LIBERTAIRE ». — LU. A. C. R.

Quelques'camarades ont déjà versé leur obole. Nous en publions ci-après
la première liste.

Lucile Pelletier, 50 fr. ; Frémont René, 20 {r. ; Koekelcoren. 10 fr. ; A.
Faucier, 25 /r. ; N. Faucier, 25 fr.; René Boucher, 10 fr. ; Pierre Qdéon, 10 fr. ;
Louis Lecoin, 10 fr. ; Pierre Mualdès, 10 fr. ; Ribeyron, 10 fr. ; Le Meilleur,
10 fr. ; Eychenne, 10 fr. ; Albert, 10 fr.; Patat, 10 fr. ; Carpentier, 10 fr. ; De-
vry, 10 fr. ; Laurent, 10 fr. ; Fontan, 10 francs ; Girardin, Henriette, 10 fr. ;
Barcelone, '10 fr. Total de celte liste+280 francs.
{gmS^515T5Ï5Ï5l5l5l51M5l515l5)5TSI51Sl515i5l5\5T51515(515151515T5l51Sl5151515I5l515Ul5l5'15l515\Slgl515151515151

Pas de pitié pour les bourreaux
Quand nous préoonisons la révolution vio¬

lente, comme seule capable de modifier le
milieu social actuel, de bonnes âmes ne man¬
quent pas de nous dire : « Comment voulez-
fous, même pour créer un bonheur futur, cau¬
ser un tel bouleversement, comment est-il
possible que vous envisagiez de sang-froid
itt conséquences inévitables d'une guerre ci¬
vile et que vous n'ayez aucune pitié pour les
Victimes d'une insurréetion ? » Alors, cela est
possible, certains esprits réfléchissent et ont
presque l'intention de renoncer à leur idéal,
s'il faut pour le réaliser faire quelques vic¬
times. La bourgeoisie va même plus loin et
tachant combien une certaine sensiblerie est
£ peu près unanime dans le cœur humain,
elle écarte de nous certains sympathisants à
pos doctrines, en nous représentant comme
des monstres altérés de sang, qui n'attendent
que l'occasion du « grand soir » pour mas-
jsacrer leurs adversaires. Or, s'il est une cir¬
constance qui a servi de thème à- cette théo¬
rie, c'est la suppression du tzar et de sa
famille dans la nuit du 17 juillet 1918 à
Ekatérinembourg.
A ce sujet, il courait depuis cette époque

beaucoup de légendes manquant de préci¬
sions quant au commencement de l'année
1929 le professeur V. Spéranski fit paraître
« La Maison à destination spéciale » où il
raconte les péripéties de la tragédie d'Eka-
terinembounr. Il n'en fallait pas davantage.,

pour faire gémir tous ces braves cœurs de
fascistes assassins et de bourgeois imbéciles;
paradoxalement d'ailleurs, puisque la bour¬
geoisie française ne doit ses avantages qu'au
meurtre de Louis XVI par la révolution fran¬
çaise. Tous les journaux de droite reprodui¬
sirent le chapitre où sont relatés les détails
de la nuit du 17. L'Action française fit pa¬
raître un article de L. Daudet, tellement
élogieux qu'une phrase en fut extraite pour
former le texte de la bande qui entoure le
volume; bref ce fut toute la série de com¬
mentaires et d'insultes à l'adresse des révo¬
lutionnaires.
Or, ces messieurs se trompent, les révolu¬

tionnaires ont un cœur comme les autres,
plus sincère même et plus fraternel puis¬
qu'ils veulent modifier le milieu social ac¬
tuel, si cruel aux humains, seulement c'est
justement parce qu'ils ont un cœur qu'ils en¬
tendent la plainte ininterrompue de la souf¬
france humaine; celle, souterraine des mi¬
neurs; celle, plus plaintive des enfants s'ex-
ténuant dans les usines; celle déchirante des
tuberculeux dont le travail pénible a ruiné
la santé. Et puis se mêlant à la plainte des
hommes en temps de paix, celle plus formi¬
dable des champs de bataille; gosses de
vingt ans qui se traînent le ventre ouvert,
appelant dans la nuit un secours qui ne vien¬
dra pas; celle du gazé qui étouffe; celle de
l'homme sans -jnains qui hurle et encore la

plainte maudite qui monte des prisons où
dans un cachot sans jour languit celui qui
a commis le crime d'avoir des idées.
Et vous voudriez que se représentant tout

cela, les révolutionnaires puissent avoir de la
pitié pour ceux qui sont les artisans de ces
choses maudites. Ah ! non, pas de pitié,
de la justice.
Certes, présentée comme l'a fait Spéranski

la chose est pitoyable, car ce n'est pas de
gaîté de cœur, par pure cruauté que l'on
tue un homme (fût-il tzar) qui a dans les
bras son enfant malade et sa famille autour
de lui, et il est probable que Jourowski a,
lui aussi, hésité deux secondes; puis il a vu
ce que représentait le tzar, il a aperçu les
pogroms qu'il avait laissé faire, les enfants
massacrés, les femmes violées par ses poli¬
ciers, la guerre qu'il n'avait rien fait pour
empêcher, toutes les misères humaines que
cet homme avait provoquées et froidement,
sans trembler (quoique puisse l'écrire Spé¬
ranski) il a tué, débarrassant la Russie de
l'oppression tzariste.
Et en réfléchissant à son action, nous

avons eu, nous aussi onze personnes (dont
quatre femmes) que les officiers français
ont abattu sauvagement à Odessa; nous avons
pensé à Karl Liebhnecht et à Rosa Luxem¬
bourg, à Matteoti, à Sacco et Vanzetti, à
Gastone Sozzi et à Délia Maggiore et c'est
pourquoi pour répondre aux assassinats de
nos camarades par le fascisme assassin et
pour les venger, nous saurons, au jour des
règlements de comptes, non nous venger
bassement, mais abattre sans pitié et sans
faiblesse, s'ils se mettent en travers de notre
route, les valets de la bourgeoisie afin que
le règne de la justice arrive.

René GHISLAIN.

Une double
et scandaleuse

expulsion
Luigi Fabbri et Hugo Treni viennent

d'être arrêtés et chassés de France .

Depuis deux années, ils étaient périodi¬
quement menacés d'expulsion et, depuis
deux années, le Comité de Défense du
Droit d'Asile parvenait à empêcher l'appli¬
cation de cette abominable mesure. Mais
l'ambassade italienne — aidée du petit
Chiappé — l'a emporté ; elle ne pouvait
pardonner à nos deux amis d'être restés
des hommes, même en exil ; elle a voulu
leur rendre l'existence encore plus diffi¬
cile ; elle désirait notamment les mettre
dans l'impossibilité de continuer à faire
paraître La Lotta Umana, organe anar¬
chiste en langue italienne que nos deux
camarades avaient créé voilà quelque dix-
huit mois et dont ils assuraient mensuel¬
lement la parution au prix de nombreuses
difficultés.

Hugo Treni et Luigi Fabbri viennent
donc d'être eux aussi victimes, après tant
d'autres, de l'odieuse expulsion adminis¬
trative.
Où vont-ils pouvoir séjourner puisqqu'ils

ont été expulsés déjà d'autres pays ? Nous
ne pouvons répondre à cette douloureuse
interrogation et nous devons nous conten¬
ter, hélas I de les saluer et de les ac¬
compagner de tous nos vœux.
Nous avions bien commencé une cam¬

pagne qui aurait pu, par sa puissance,
rendre plus effectif le droit d'asile dans
notre pays, mais les anarchistes français
— qui n'ont point à appréhender pour eux
l'expulsion administrative — l'ont vite tor¬
pillée, les uns par haine de boutique, les
autres par indifférence.

LE SUCCES
DE NOTRE AFFICHE
Les groupes de la région parisienne

nous ont déjà pris 1.800 affiches.
Nous en avons aussi expédié 2.000 en

province.
Il nous en reste 1.200 à la disposition

des camarades. Que ceux qui ne veu¬
lent point laisser passer cette période
électorale sans la marquer de la pensée
anarchiste se hâtent donc de nous
adresser leur commande. Nous les avi¬
sons que lorsque notre stock sera
écoulé nous serons dans l'impossibilité
d'opérer un deuxième, tirage.
Prix, des cent affiches : 35 fr. : des

cinquante : 18 fr. 50 ; des vingt-cinq :
10 fr. 25.

Passer les commandes et envoyer les
fonds à Faucier, 72, rue des Prairies,
Paris 20e (chèque postal, N. Faucier,
1.165.55 Paris).

L'organisation rationnelle
de la production

///.- Organisation dune usine, dun atelier
Les principes • invoqués aujourd hui par

la généralité des industriels, comme basesdef'oS^tion commerciale et techmque
de l'usine, concernent la disposition des
bâtiments, le choix et 1 utilisation qudi
deux des machines, la détermination pré¬
cisé des fonctions dévolues à chaque caté¬
gorie du personnel. En tant que pnncip ,fous n aurions guère à leur marchander
notre assentiment ; mais, que de ré

;
h faire lorsau'il s'agit de leur application .

D'abord, leur mise en pratique est-elle su-
acptMe d'être généralisée an rég

^

SSmes s'3t de coordonner
te mouvement dis matières et des méca¬
nismes ne doivent-elles pas s assouplir
dès qu'il s'agit de gouverner l'activité hu-
H^l'Hfaut reconnaître que, dans la grande
industrie, on a fait de sérieux efforts pour
assurer la clarté et la salubrité de 1 ai¬
lier Les modes de construction en par
de fer et en ciment armé ont puissamment
aidé 'à ce résultat. Des installations acces¬
soires, lavabos, bains"d?u^%rtadu ,,er-individuelles, ont accru le confort du pei
sonnai. Mais la moyenne industrie na ras
pu progresser à la même allure, n
dans des installations de date' ^ente tevestiaire n'est parfois qu un long corridor
banal, le lavabo" se réduit à un unique ro¬
binet placé dans un coin de 1 atelier. Lois
qu'il s'agit de l'utilisation de locaux an¬
ciens, ou de la petite industrie les condi¬
tions dans lesquelles s accompht ieicavaii
ont peu changé depuis cinquante mm. Com¬
bien de petits ateliers sont des loyers de
tuberculose qui devraient disparaître . Il
v a plus dans de grandes maisons de
commerc! et dans les administrations de
l'Etat (services des Finances, Crédit fon¬
cier etc.), bien des services, comptabilité,
emballage, expédition, seront reportés dans^locfiix où ne pénètrent que peu ou
point la lumière du jour et 1 air pur.
L'unité de conception doit être a la base

de rétablissement de toute nouvelle usine.
Il convient que dans la manutention des
matières premières, la circulation des pro¬
duits en cours d'exécution, il ny ait ja¬
mais de retour en arrière mais mouve¬
ment continu vers l'avant, c est-à-dire
vers l'expédition; des emplacements fixes
doivent être réservés aux stocks constitues
dans l'intervalle des opérations : 131 plu¬
part des manutentions doivent s effectue
mécaniquement. Mais encore faut-il que
ces dispositions initiales puissent se mai -
tenir, et pour cela que les agrandissements
ultérieurs aient été prévus et les emplace¬
ments nécessaires réservés Comment,
dans notre Occident surpeuplé, où la place
se dispute, sous la menace de spéculations
inhérentes au régime capitaliste faire des
prévisions à longue échéance ? Pour profi¬
ter d'une recrudescence des affaires, 1 in¬
dustriel s'efforcera de développer dans le
cadre existant telle fabrication avanta¬
geuse, au risque de compromettre la belle
ordonnance de l'ensemble. Bien entendu,
malgré la gêne due au resserrement, la di¬
minution du rendement individuel ne sera

^Lorsqu'il s'agit de la création d'une
usine, il est un problème qui est générale¬
ment perdu de vue, à moins qu il ne re¬
çoive une solution inacceptable, c est celui
du logement du personnel. Exception faite
des établissements dont l'emplacement est
conditionné par des considérations topo-
graphiques (mines, chutes d'eau, etc.),
l'entrepreneur, confiant dans 1 attraction
qu'exerce la ville, s'établit au voisinage
d'un grand centre, où la main-d œuvre a
tendance à abonder. C'est à l'initiative in¬
dividuelle et, en fin de compte, aux Pou¬
voirs publics nationaux ou locaux, qu 11
s'en remet du soin de pourvoir au loge¬
ment de ses employés. 11 reporte sur d au¬
tres des charges qui devraient lui incom¬
ber, construction, voirie, transports.
Lorsque l'emplacement est imposé par

la nature, loin de tout centre, l'industrie!
doit construire, et se faire exploitant d ha¬
bitations, ce qui a le grave inconvénient
de créer au personnel, vis-à-vis de ses pa¬
trons, des obligations qui ne dérivent pas
normalement du contrat de travail.
A chaque nouvelle création ou extension

d'entreprise, l'enquête de commodo et in-
commodo devrait s'étendre à tout ce qui
est afférent au logement du travailleur. Si
l'ensemble de la commune intéressée et
des communes situées dans un périmètre
tracé d'après les facilités de communica¬
tion n'offrait pas des ressources immobi¬
lières suffisantes, l'entrepreneur devrait
comprendre dans les frais de premier éta¬
blissement une subvention ou tout au
moins une avance auxdites communes, ou,
mieux encore, à des offices locaux d'tmbi-
tation, afin de permettre l'édification des
maisons nécessaires.
Cela amènerait sans doute une plus

grande dispersion des industries, ce qui
serait loin d'être un mal. Je sais bien que
l'on a attribué à la concentration des
vinsses ouvrières, l'évolution de leurs ten¬
dances. l'éveil de la conscience de leur
solidarité. Mais, cet heureux effet r"T"ncie-
risait une époque révolue où l'irlensité du
travail, la mécanisation de la main-
d'œuvre étaient hien moindres. Nous ver¬
rons) à quel point les conditions actuelles

de son labeur amoindrissent le caractère
et l'intellect de l'ouvrier qui, après avoir
subi la discipline mécanique du métier mo¬
derne, est tout au plus apte, le soir, à
aliéner les vestiges de sa conscience au
profit de quelque politicien qui, au cours
de parlottes nocturnes, achève l'œuvre
d'abrutissement commencée le jour. No¬
tons, d'autre part, que l'alternance des
travaux serait facilitée par la déconcen¬
tration des industries. Ford a reconnu les
avantages des permutations saisonnières
entre tâches industrielles et agricoles.

*
* *

Se servir d'un outillage, de machines
réalisant toujours les derniers progrès
semble être une règle échappant à toute
critique. Des machines qui produiraient
automatiquement, dispensant l'ouvrier de
tout effort musculaire, n'exigeant de son
cerveau qu'une constante attention au li¬
bre jeu des rouages, n'est-ce pas l'à un
objectif éminemment désirable ? A cer¬
taines conditions cependant : la machine
ne doit être ni trop coûteuse, ni trop déli¬
cate ; les facultés de celui qui la dessert
ne doivent pas entrer en régression, faute
d'emploi.
Une machine vient d'être inventée qui

fabrique mieux, qui accroît le rendement
de la main-d'œuvre. Evidemment, notre
effort doit tendre à la substituer aux en¬
gins démodés. Mais il y a une question de
délais, tout appareil concrétisé du travail
humain, dont la dépense se repartit sur un
certain nombre d'années ; le mettre pré¬
maturément hors service, c'est souvent
gaspiller du travail. Or. sous notre régime
compétitif de production, gfelui qui, le pre-
nàer, peut faire la substitution, acquiert
aussitôt une supériorité sur des rivaux qui
vont être obligés à de lourds sacrifices ou
bien, s ils les ajournent, tâcheront de récu¬
pérer leurs gains compromis par unê
plus sévère exploitation du travailleur. La
course au progrès devient une course à la
ru!!}eV ?ubshtufion d'un matériel plusperfectionné, à un autre plus imparfait, ne
peut s opérer sans danger que progressi¬
vement dans une économie où les indus-
j™,s similaires seraient unies par un lienfedératif permettant la compensation entre
les^ différents prix de revient.
Est-ce bien, d'ailleurs, dans le sens de

1 automatisme et de la spécialisation des
mécanismes, que nous devons nous orien¬
ter , Un technicien qui est à l'avant-gnrde
ou progrès nous dit : « si l'on emploie des
mécanismes entièrement automatiques les
machines coûtent fort cher, en raison de
leur complication, des études, des mises
au point qu elles exigent. Des perfectionne¬
ments, même partiels, entraînent la mise
au rebut. Au contraire, si l'on dispose
dune main-d'œuvre bien douée, l'automa¬
tisme de la machine peut être remplacé
par une action manuelle, exigeant à la vé¬
rité une certaine éducation préalable des
opérateurs : mais si ceux-ci ont des qua¬
lités naturelles de compréhension et d'agi¬
lité. la durée et le coût de cette éducation
pourra se réduire à peu de chose. On peut
adopter un outillage composé d'éléments
relativement simples, de prix d'achat, peu
élevé et qui, par surcroît, sera transfor¬
mable a peu de frais et rapidement. »

- «

Nous avons avanlage à rechercher la
souplesse de l'outillage mécanique plutôt
que sa spécialisation.
Quand on en vient à la répartition du

personnel, c'est à la spécialisation extrême
que tendent les adeptes de la rationalisa¬
tion. En apparence, il ne s'agit que de la
distinction des fonctions ; dans la pra¬
tique, on aboutit au cloisonnement étan-
ehe entre les catégories qui les exercent.
La méthode Taylor remplace la hiérar¬

chie sérielle par une organisation admi¬
nistrative traçant à chaque agent de direc¬
tion un cercle d'activité très limité, lui
donnant des attributions strictement défi¬
nies, le pliant à l'accomplissement méti¬
culeux des i plus infimes détails.
Si nous considérons les organes de 'a

grande usine rationalisée en partant du
sommet, nous trouvons : un service com¬
mercial qui reçoit la commande, la sou¬
met au visa du directeur et la transmet
au chef de la production qui donne les or¬
dres nécessaires au bureau de dessin et à
un bureau de préparation. Ce chef de la
production connaissant la totalité des com¬
mandes et les capacités productrices des
ateliers, fixe l'ordre de travail dont on ne
doit s'écarter que dans des cas tout à
fait exceptionnels, accidents. Il veille lui-
même à l'observation de cet ordre.
Tout le travail intellectuel de direction

des équipes ouvrières s'effectua au bureau
de préparation qui comprend :
Un employé procédant aux expériences

nécessaires pour définir les meilleurs pro¬
cédés de fabrication. Le chronométrage
à 1 atelier ou au laboratoire, sur lequel
nous reviendrons, est dans son lot
Un second employé se sert des indica¬tions du précédent pour établir la fiche

de fabrication^ détaillant les opérations
les temps requis et la f<\che normale. *
Un troisième lance l'ordre de mise en

train accompagné de la fiche de fabrication
et des dessins préparés par le bureau spé¬
cial, 11 désigne 1 ouvrier et adresse au ma-
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gasin des outils et à celui des pièces déta¬
chées l'ordre d'approvisionner la machi¬
ne desservie par l'ouvrier.
Un quatrième recueille les renseigne¬

ments sur le cours de la fabrication, dé¬
nombre les objets sortant d'une opération
et prêts pour la suivante, dresse les feuil¬
les de paye.
Le cinquième est chargé de toutes le3

questions relatives au personnel, embau¬
chage, réprimandes, renvois. « Accessoi¬
rement, il se tient à la disposition des ou¬
vriers pour leur donner des conseils,
quand ils le désirent, sur leur affaires
personnelles. Il doit être homme de tact
et d'expérience, » (Le Chatelier.)
L'atelier n'a plus qu'à effectuer des opé¬

rations mécaniques. Il n'est plus sous la
surveillance d'un contremaître apte à tout,
qui, s'il avait répondu à tout ce qu'on at¬
tendait de lui, eut mérité d'être directeur,
mais de quatre agents spécialisés.
Le premier s'occupe de l'arrivée et du

départ des matières, de leur mise en place
sur l'appareil; là se borne son rôle.
Le second, chef de vitesse, surveille la

fabrication, indique la marche à suivre
pour arriver à la tâche normale.
Le troisième contrôle la qualité des pro¬

duits fabriqués.
Le quatrième surveille le bon entretien

des machines, le rangement des pièces
détachées, pourvoit aux réparations.
é La conséquence de toutes ces disposi¬
tions est une majoration considérable de
l'effectif du personnel de direction par rap¬
port au personnel exécutant. Cela ne se¬
rait pas désavantageux pour l'ouvrier qui
pourrait passer d'une catégorie à la supé¬
rieure. On nous dit bien que des ouvriers
exercés ont accès au bureau de prépara¬
tion ; que les contremaîtres sont appelés
a participer à son fonctionnement quand fi
y a excès du travail en commande sur .'e
travail en série. Cela se peut dans des
pays neufs où les classes ne sont pas hié¬
rarchisées de longue date. Mais chez
nous ! M. Le Chatelier traçant un pro¬
gramme de préparation professionnelle
distingue trois degrés principaux : Ensei¬
gnement professionnel destiné aux tra¬
vailleurs manuels ayant pour toute forma¬
tion intellectuelle celle de l'école primaire ;
il doit' être spécialisé à l'extrême. Des
enseignements intermédiaires destinés à
la formation de contremaîtres, chefs d'ate¬
liers, employés de bureau ; ils se donnent
dans des écoles techniques avec moins
d'étroitesse. Un enseignement technique
supérieur, donnant des vues d'ensemble,
destiné à former les hommes parmi les¬
quels se recruteront plus -tard des chefs
d'industrie. Il doit être peu spécialisé.
Ainsi, dès leur accès dans l'industrie,

les hommes sont répartis en classes :
aristocratie, classe moyenne, plèbe; et
ceux de la dernière catégorie sont assurés
d'y demeurer jusqu'à complète usure de
leurs forces physiques, jusqu'à complète
atrophie de leurs facultés intellectuelles,

G. GOUJON.

Pour le 1" Mai 1929
CsHHïîe de coutume pour le 1er mai, nous

envisageons un tirage supplémentaire du
« Libertaire ».

Le 1er mal tombe cette année en pleine
période électorale, l'occasion se montre
donc particulièrement propice à la diffu¬
sion de notre journal qui sera à la fois un
numéro de propagande révolutionnaire et
d'agitation antiparlementaire ; c'est dire
qu'il pourra être diffusé pendant toute la
campagne électorale.
Que, sans plus attendre, les groupes et

individualités nous fassent leurs comman¬
des afin que nous puissions fixer le tirage
nécessaire.
Prix du cent : 25 francs.
Prix du mille : 200 francs.
Nota : Les camarades de la région pari¬

sienne qui désirent renforcer l'équipe des
vendeurs pour le 1er mai sont priés de pas¬
ser, 72, rue des Prairies,

jpROPO/
s.,mm*
On discutait dernièrement sur la crimina¬

lité et ses causes. C'est un sujet sur lequel
on peut s'étendre, ce qui ne veut pas dire
qu'il soit de tout repos, car chaque jour
amène son contingent de faits qualifiés cri¬
mes.

Pour nous, libertaires, tout meurtre est un
crime. Quand nous attaquons les gens, c'est
à coups d'arguments et non de revolvers ou
de mitrailleuses. Nul n'a le droit, sauf pour
défendre son existence de priver quiconque
de la sienne propre... du sale.
Je sais bien que cela ne fait pas l'affaire

des gouvernants bourgeois qui entretiennent
à grands frais — à nos frais, veux-je dire
une armée de gens auxquels ils font incul¬
quer les meilleurs moyens d'occire leur pro¬
chain, sous le fallacieux prétexte de patrie
ou autre chinoiserie.
Le meurtre collectif savamment organisé,

baptisé du nom de guerre vaut à ses promo¬
teurs les honneurs, l'argent et... des funé¬
railles nationales.
Mais quand on parle de criminels, il ne

s'agit point, généralement de ces assassins
illustres, amplement décorés, et nationale-
ment regrettés. On vise plus spécialement
ceux qui, n'ayant pas de vastes ambitions
se contentent d'un ou de deux petits meur¬
tres de rien du tout, commis dans le but de
s'approprier, à l'instar des grands tueurs, les
dépouilles de la victime.
C'est ainsi que deux gamins d'une quin¬

zaine d'années, viennent de massacrer d'abo¬
minable façon, une pauvre vieille dont tout
le magot se chiffrent à la somme de 12 fr.
Là-dessus, toute la presse publie de longs

articles, se répand en détails, déplore cette
criminalité infantile, qui se développe jour¬
nellement et menace de faire une sérieuse
concurrence à celle des adultes.
Pour les uns, c'est la faute de la police,

pour d'autres, c'est la société qui porte une
part de responsabilité. L'erreur de tous,
c'est de penser ou tout au moins de publier
qtdl serait possible d'endiguer ce flot rou¬
geoyant par des méthodes d'assistance, de
surveillance, etc.
C'est de la pure blague. Toutes les me¬

sures que pourront prendre les législateurs
seront comme autant de cautères sur jambes
de bois.
Une société basée sur la propriété, l'exploi¬

tation, qui permet que les uns aient trop et
les autres pas assez, qui donne à chaque ins¬
tant l'exemple de la violence ne peut que
procréer des enfants dans le genre des deux
assassins de la pauvre vieille.
Au lieu de crier à mort sur le passage

des deux pitoyables produits d'une société
purulente, la foule, toujours impulsive et
ignorante aurait mieux fait de s'en prendre
aux véritables responsables et aussi à elle-
même, complice inconsciente l
Et c'est sans doute parce que nous vou¬

drions un régime social qui n'entraîne pas
de telles horreurs, qui enlève toute raison
d'être à une prostitution quelle qu'elle soit,
parce que nous maintenons en cette époque
pourrie notre idéal de liberté, d'égalité et
de fraternité que nous sommes considérés
comme de dangereux malfaiteurs. — Pierre
Mualdès.

FOUR LA VIE OU "LIBERTAIRE"
VERSEZ VOS SOUSCRIPTIONS

L'IMPOSSIBLE
PAIX

Voici un peu plus de dix ans que le for¬
midable conflit qui mit aux prises la plupart
des peuples, a pris fin. Le 11 novembre
1918 fut pour tous un jour inoubliable. Dans
les grands centres comme dans les villages
les plus reculés, oes mots jaillirent : ia
paix, enfin la paix !
Hélas ! dix ans à peine nous séparent de

l'horrible boucherie et déjà, de plus en plus
menaçants, se manifestent les signes avant-
coureurs d'une conflagration encore plus
effroyable.
Au Maroc, en Syrie, c'est ia guerre en

permanence, le triomphe de l'esprit de
conquête. Hier c'était la Bolivie et le Para¬
guay qui se livraient bataille.
De quoi demain sera-t-il fait ?
L'on se sent stupéfait, lorsqu'on pense

qu'au XXe siècle, en dépit des magnifiques
découvertes scientifiques et des progrès réa¬
lisés dans le domaine des mœurs, la veule¬
rie de nos contemporains rend possible de
tels carnages, dignes tout au plus des épo¬
ques barbares.
Nos gouvernants et leurs valets ont beau

essayer de dissimuler sous un verbiage pa¬
cifiste le caractère nettement belliciste de
leur politique ; le danger est là, immédiat,
foudroyant, et il faut être victime d'une
idéologie sénile pour ne pas s'en apercevoir.
En vain les pactes d'amitié éternelle et

les pantomines sensiblardes se multiplient-
elles. Tout individu tant soit pou doué de
sagacité fait fi de cette poudre aux yeux
et ne peut que constater la dangereuse im¬
passe où nous accule une politique d'impé-
ritie caractérisée par une course éperdue
aux armements.
Pendant ce temps, que font les organisa¬

tions de gauche et d'extrême-gauche ? Et
vous, camarades anarchistes, que faites-
vous ? Rien, ou presque rien ! Vous restez
sourds à tous les appels : les objurgations
les plus pressantes ne réussissent Qas à
ébranler votre inexplicable quiétude.
La guerre aurait-elle fait de vous des

émasculés ?
N'avez-vous plus aucune étincelle d'éner¬

gie combattive ?
Nos démarches désespérées se heurtent à

un égoïsme dédaigneux, dont nous avions
cru qu'il était l'apanage des seuls bourgeois
ventripaillés et repus.
Cependant, pour avoir le courage de cla¬

mer son dégoût pour la guerre, refusé d'y
participer, espérant ainsi donner à ses
congénères un salutaire exemple, un hom¬
me est aujourd'hui au bagne, endurant
d'inhumaines souffrances, loin des siens,
dans l'angoisse que provoque l'intolérable
isolement. C'est homme est Louis-Paul Vial.
Révolutionnaires, hommes de cœur, vous

tous que l'injustice indigne, attendrez-vous
qu'il soit trop tard pour libérer notre cama¬
rade victime depuis dix ans des tortion¬
naires de la IIP république. Attendrez-vous
qu'il no soit plus qu'un cadavre pour crier
à tous les gouvernants que leurs crimes
ont comblé la mesure, et leur faire savoir
que désormais ce n'est plus dans nos rangs
qu'ils trouveront les martyrs nécessaires à
leur indignité ?
Assez de passivité ; trêve 'de résignation

et de nonchalance coupable.
Réveillez-vous, retrouvez votre ardeur

ancienne et que demain, à la suite d'une
agitation à la fois intense et méthodique,
notre camarade Paul Vial, libéré du bagne,
retrouve avec les joies du foyer ses anciens
camarades.

Jacques LAURENT.

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE « SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Langlassé, tréso¬

rier, Bourse du Travail, Bureau du
S.U.B.

AUX HASARDS
DU CHEMIN
UN CAPON

D'aucuns se sont fortement étonnés de
l'attitude prise au cours des débats du
congrès communiste récent par le bouillant
Doriot. On sait, en effet, que ce jeune dé¬
puté qui est général chinois, soldat d'hon¬
neur de VU. R. S. S., avait depuis 1925
pris une position nettement hostile à la po¬
litique de bluff suivie par le Bureau Poli¬
tique du P. C. F.
L'an dernier, au VIe Congrès de l'Inter¬

nationale de Moscou, il n'avait pas voulu
se laisser convaincre par Sémard, non plus
que par Boukharine.
On attendait donc du député de Saint-

Denis une opposition violente au congrès
français contre le trio Semârd-Thorez-Mon-
mousseau. Or, voici que, en plein aréo¬
page, Doriot est venu reconnaître ses
erreurs ; il se frappa la poitrine, et remer¬
cia le B. P. d'avoir combattu impitoyable¬
ment ses erreurs.

Ce qui veut dire, en bon français, que
« Jacquou-le-dévorant » manifeste une im¬
mense gratitude aux, membres dirigeants
du Parti bolcheviste parce qu'ils lui ont
dit : « Si tu ne reconnais pas publiquement
que tu t'es trompé, nous allons te ficher à
la porte comme un vulgaire capitaine
Treint. »

Il leur est profondément reconnaissant
de ne pas l'avoir exclu — ce qui lui per¬
met de continuer à manger à la gamelle
moscoutaire.
Mais le mieux (ou le pire, cela dépend

du point de vue où l'on se place), c'est que
Doriot part en guerre contre ceux qui an
raient fait acte de solidarité avec lui : il
annonce qu'il les combattra impitoyable¬
ment.
Tant de couardise et de lâche in¬

gratitude étonnent quelques-uns de ceux
qui croyaient, pauvres gobeurs, que Do¬
riot était un révolutionnaire qui se trom¬
pait, mais était quand même sincère.
Eh bien ! mais je trouve toute naturelle

l'abjecte attitude de l'ex-ami de Chang
Kaï Chech. Quand on veut gouverner les
autres, il faut d'abord savoir obéir.
Or, Doriot vient tout simplement de

prouver qu'il est apte à exercer le pou¬
voir, car il a une échine extrêmement
souple et il sera, à n'en pas douter, un
réacteur féroce.
Car j'ai fait depuis longtemps la consta¬

tation que ceux qui se plient ' bassement
devant les maîtres étaient ceux qui fai¬
saient les, plus féroces agents de répres¬
sion.
Lâches, vils et canons devant les puis¬

sants ; ils sont arrogants, cruels et ty-
ranniques envers les plus faibles.
Donc, Doriot a toutes les qualités requi¬

ses pour faire u/n gouvernant féroce en¬
vers les faibles, parce qu'il sait être
couard devant les forts*,

ArisTobole.

V V
DOCUMENTATION SERIEUSE
Depuis quelques jours, l'Humanité, qui

semble avoir fait une sensationnelle décou¬
verte, publie une série d'articles de Vail¬
lant-Couturier sur le parfumeur-journaliste
Coty.
Il y a là, dans ces papiers, des choses fort

intéressantes qu'il est, certes, d'utilité de
mettre sous les yeux des ouvriers. Seule¬
ment le bouillant leader bolcheviste ne s'est
rien cassé pour constituer son dossier.
Tout ce qu'il publie dans l'Huma n'est

qu'un mauvais démarquage d'un livre de
Louis Latzarus ; le titre même de ses articles:
« Coty, ennemi du Peuple » n'est qu'un pla¬
giat. Avec cette différence essentielle : c'est

que le livi-e de Latzarus est écrit en bon fran¬
çais.
Et le plus fort : Vaillant-Couturier non

seulement pmet de citer ses références, mais
encore ose signer cette contrefaçon.
C'est l'hPtoire de l'âne qui veut se parer

de la robe 'd'un pur-sang.

EN PLEIN DANS LES BEGONIAS
La mort de Foch aura eu le don de faire

écrire pas mal d'idioties. C'est ainsi que
Henri Fabre, dans son Journal du Peu-pie,
a consacré son éditorial à cet heureux événe¬
ment. On relève des phrases dans ce
genre :
Par deux fois il (Foch) sauva la situation.
... Nous avions l'impression très nette et

même la certitude que nous avions mis la
main, en mai 1918, sur le seul homme capa¬
ble de terminer heureusement la guerre.
Laissons en paix couler les larmes qui ac¬

compagnent, jusqu'à la fosse, le grand me, t
du jour.
Pour un ancien antimilitariste, ce n'est

pas mai ! Et Fabre sait cherrer dans les bé¬
gonias comme un vulgaire rédacteur de
l'Intran.
Décidément, ce n'est pas encore ce Jour¬

nal du Peuple qui débourrera les crânes du
populo.

ABONNEZ-VOUS
REABONNEZ-VOUS

NMOME
La tournée Bastien

Voici l'itinéraire proposé aux groupes :
Rive-de-Giar, samedi 20 avril ; Firmtny, di¬

manche 21 avril ; lundi 21 avril, repos ; Mar¬
seille, le mardi 23 avril ; La Ciotat, le mer-
credi 24 avril ; Toulon, le jeudi 25 avril ; Saint-
Honoré, le vendredi 26 avril ; Salon, le samedi,
27 avril ; dimanche 28 avril, repos ; Aies, le
lundi 29 avril ; Montpellier, le mardi 30 avril ;
Aimargues, le mercredi lw mai ; Pézénas, le
jeudi 2 mai ; Sète, le vendredi 3 mai ; La Pey-
rade. le samedi 4 mai ; dimanche 5 mai, repos ;
Bessan, le lundi 6 mai : Agde, le mardi 7 mai ;
Béziers, le mercredi 8 mai . Boujan, le jeudi 9
mai ; Coursan, le vendredi 10 mai ; Bize. le
samedi 11 mai ; dimanche 12 mai, repos ; Per¬
pignan, lo lundi 13 mai ; Narbonnè, le mardi 14
mai ; Ornaisons, le mercredi 15 mai ; Lézigman,
le jeudi 16 mai ; Espêraza, le vendredi 17 mai ;
Mazamet, le samedi 18 niai ; Toulouse, le di¬
manche, 19 mai ; lundi 20 mai, repos ; Agen,
mardi 21 mai ; Limoges, mercredi 22
mai ; jeudi 23, voyage ; Le Mans, vendredi 24
mai : Angers, Trélazé, 26 et 27 mai ; Orléans,
lundi 28 mai.

Sujets traités au ohoix des groupes :
1" Ni Dieu, ni Maître ; au cours de cette con¬

férence, Bastien examinera les idées de Dieu,
la patrie et l'Etat et conclue: ', que l'on peut et
l'on doit se passer de maître- divins et terres¬
tres.

2° A bas la religion patriotique, exposé sur la
nocivité du patriotisme.
Pour la bonne marche de cette tournée, le3

groupes devront répondre sans retard au ques¬
tionnaire suivant :
1° Nombre d'affiches et tracts nécessaires (lies

affiches coûteraient 45 fr. le cent, les tracts,
18 fr. le mille, port en plus) :
2" Le nom de la salle et l'heure ;
3° Le sujet de conférence choisi.
Pour les frais : les frais de voyage, journées

de l'orateur, correspondance et frais divers se¬
ront également répartis entre tous, toutefois/il
sera consenti une légère réduction aux groupes
•trop faibles.

En vue d'éviter un retard dans l'envoi des
fonds, et surtout diminuer la correspondance,
ca sera le camarade Bastien qui présentera à.
chaque groupe le montant de la somme qu'il
devra verser.
En fin de tournée, un compte rendu détaillé

de toutes les recettes et les dépenses sera adres¬
sé aux groupes organisateurs.

Pour la Fédération du Languedoc.
L. ESTEVE.

*'

LES LIVRES
Les cahiers satiriques de Ch.-A. Bontemps : 1. LES MAJORDOMES

DU CIEL; 2. LES SERFS DU VATICAN— MA FEMME ET MA
FORÊT, par Georges Vidal. — LA DAME AUX BAS BLEUS, par
Jules Rivet.

LE vote récent des lois sur les congréga¬tions et sur les diocésaines met sin¬
gulièrement d'actualité lés deâx derniers

ouvrages de Charles-Auguste Bontemps.
Tous nos camarades de la région pari¬

sienne connaissent le talent oratoire de l'an¬
cien collaborateur du Libertaire. Sa parole
aisée, souple et tantôt mordante, tantôt pre¬
nante l'ont fait apprécier de nos groupes qui
le demandent souventes fois pour apporter
l'appui de son verbe à la propagande de dé¬
bourrage des crânes.
Depuis quelques années, Bontemps s'est

en quelque sorte spécialisé dans la question
religieuse, où il est passé maître. Il soutient
à travers Paris et sa banlieue des controver¬
ses ardentes et spirituelles avec l'abbé Vio¬
let, qui sort souvent fort mal en point des
attaques précises et véhémentes de notre
ami.
On connaît aussi ses dons de poète et il

me souvient d'avoir lu avec délectation L)u
soleil sur la route. Bontemps a publié, de¬
puis, deux œuvres de critique sociale : Ton
cœur et ta chair, puis l'CEuvre de l'Homme
dans lesquelles il sut mettre en valeur des
dons de psychologie et de polémiste.
Voici qu'il nous donne les deux premiers

fascicules de ses Cahiers Satiriques, dans
lesquels il met à mal les ensoutanés.
Le premier fascicule : Les majordomes du

Ciel (1) est une critique très serrée des re¬
vendications des congréganistes au droit
d'enseigner.
Sous forme d'une lettre ouverte à un abbé,

dont 011 reconnaît très vite la personnalité
sans qu'il fût besoin à Bontemps de le nom¬
mer, c'est l'analyse fouillée de l'hypocrisie
des robes noires, c'est la démonstration écla¬
tante de leurs désirs d'en revenir à une épo¬
que où l'on mettait dans les in pace, quand
on ne les faisait pas périr sur le bûcher ou

{\).Lés Majordomes du Ciel, t vol. (édition de
l'Epi) 3 ir. en vente à notre librairie.

dans d'affreuses tortures, les mécréants qui
ne voulaient pas s'incliner devant les absur¬
dités dogmatiques que l'église romaine édic-
tait ad majorent Dei gloriam.
Bontemps trace en traits cinglants le por¬

trait de cet abbé (l'abbé Violet) qui va dans
les milieux populaires porter la parole ca¬
tholique. Il nous le montre tel que nous le
connaissons : plein d'affirmation de liberté,
de tolérance dans son discours, puis tout à
coup coléreux, rageur, mordant, raillant son
contradicteur. C'est tout à fait l'image de
l'Eglise revendiquant la liberté pour elle-
même et, dès qu'elle est en possession de la
liberté de ses mouvements, mettant tout en
œuvre pour étouffer la voix de ceux qui
s'opposent à ses visées dominatrices.
Il y a dans cet ouvrage, des pages qui

classent Bontemps dans la catégorie des
pamphlétaires.
Citons ces passages dans lesquels l'écri¬

vain répond à l'Eglise qui prétend à l'édu¬
cation de l'enfant :

On voudrait que l'enfant s'élevât et pût gran¬
dir, comme a grandi l'humanité. Au contact
des faits, à l'aide d'expériences libres, de tra¬
ditions contrôlées ; c'est dans un cerveau peuplé
de claires idées que son jugement devrait se
former.
...Dans leur sectarisme impérieux et mécham-

nient humain, comme dans l'idéale conception
de leur apostolat, les religieux sont par néces¬
sité de foi, des suborneurs d'enfants.
...Vous avez licence de recruter pour le Ciel

les âmes désincarnées. Laissez-nous, sur la ter¬
re, modeler les cerveaux et les cœurs vivants
peur les nécessités de la terre.
Il est dit : « Mon royaume n'est pas de ce

Monde ». Puissiez-vous le trouver ailleurs !
Pour nous, qui ne rêvons pas de lointains pa¬
radis, il importe que ce monde-ci s'adapte à
nos besoins. Le bon sens interdit de confier un
si banal ouvrage au passant qui s'en va vers
l'éternité.

Le deuxième cahier : Les serfs du Vati¬
can (ï) continue brillamment l'œuvre entre¬
prise aans le premier.

Sous-intitulé « l'Eglise contre le Peuple »
c'est l'histoire des démêlés de Marc Sangnier
et du Sillon avec le pape Pie X qui nous
est contée de façon alerte et d'une plume
que l'on dirait trempée dans du vitriol.
Il est très intéressant, au moment où le

mouvement démocrate-chrétien reprend sa
propagande active, de mettre sous les yeux
des jeunes qui ignorent totalement cette
question et de rappeler aux vieux qui au¬
raient pu l'oublier la tentative faite avant-
guerre par Sangnier de créer un courant
dans lequel était fait un mélange assez osé
des doctrines socialistes et des prétendues
maximes du Christ. C'était en quelque sorte
un socialisme chrétien qui n'était pas. sans
quelque audace, puisqu'il revendiquait l'éga¬
lité sociale, la tolérance et qu'il en venait à
englober toutes les bonnes volontés, fussent-
elles protestantes ou libérales.
Mais le pape y mit rapidement le holà et,

en une lettre qui démontre le caractère réac¬
tionnaire de l'Eglise, Pie X malmena fort
Sangnier, son Sillon et les menaça d'ex¬
communication.
Il faut lire Les serfs du Vatican. Ce sera

une œuvre précieuse pour tous les militants.
Il y a des arguments qui seront fort utiles
dans la discussion avec ceux qui croient en¬
core en la mission des prêtres.
Et espérons que Bontemps nous donnera

bientôt son troisième Cahier Satirique, dont
nous attendons Beaucoup. Puissions-nous ne
pas trop attendre.

Georges Vidal était, voici tantôt trois ans,
parti en Amérique du Sud, non pas précisé¬
ment pour chercher fortune, mais pour y

] conquérir à force de travail une vie libre et
! harmonieuse. Il avait acheté à Costa Rica
1 un ranch dans lequel il se livrait à la cul-
! ture. '

Il est revenu en France un peu désillu¬
sionné, et il nous donne dans une petite pla¬
quette : Ma femme et ma forêt (3), journal
d'un colon, quelques impressions sur sa vie
de gentleman-farmer.
Il nous raconte comment il connut l'in¬

dienne Socorro, comment elle devint sa
femme. Il y a des notations* très intéressan¬
tes, encore que trop courtes, sur la culture
à laquelle il se livrait.
Il y a, par contre, la relation de la vie mé¬

nagère. Hâtons-nous de dire, quelque peine
qu'il en puisse éprouver, qu'elle est loin
d'être en son honneur.

(2) Les Serfs du Vatican, (même édition,même
ruïixï. .En vanta à - rmiiu* lihrairi»-

Sa femme était pour lui la domestique qui
se ployait aux travaux qu'il n'aimait pas ac¬
complir. Lui fumait sa pipe avec -sérénité.
Et la vie qu'il faisait endurer à Socorro

n'était pas toujours drôle. Pour lui elle
n'était bonne qu'à « tenir la maison, soigner
les bêtes, nettoyer les souliers, tromper son
époux, se graisser les cheveux avec l'huile
de maïs et faire des petits d'hommes ».
Pour un ancien anarchiste, Vidal y va un

peu fort. Témoin cette anecdote :

Il suffit que j'aie tourné les talons pour que les
poules soient dans la chambre, le veau sur ma
couverture, les cochons dans la cuisine et les
vaches sous la véranda. J'ai grogné plusieurs
fois sans succès. Hier, furieux, j'ai pris un bâton
et j'ai expulsé les intrus avec vigueur. Par la
même occasion j'ai corrigé Socorro de telle ma¬
nière que ce matin encore elle a de la peine
à s'asseoir. Mais ce travail m'a gagné, je crois,
son amour et son estime. Le soir elle est venue,
la croupe douloureuse, se frotter à moi et me
demander d'être prise. C'est la première fois.
Les moyens de séduction à l'égard des fem¬

mes sont à peu près les mêmes sous toutes les
latitudes.

On voit que l'esprit de Vidal ne s'est pas
affiné au contact de l'air sud-américain! Il
y a dans sa plaquette des mots qui veulent
être profonds et qui sont bêtes à pleurer.
Exemple celui-ci :

A part ma femme, il y a dans la ferme, qua¬
tre vaches, trois veaux, deux chevaux, dix co¬
chons, des poules, des dindons, — ça fait beau¬
coup de bêtes.
Et pour terminer son œuvre, Vidal nous

fait part qu'ayant mis Socorro enceinte, il
assista à son accouchement... et qu'il la
quitta une fois sa progéniture venue au
monde.
Las ! Que nous sommes loin de Jules le

Bienheureux et du poète de Devant la vie!
Nos plus sincères condoléances.

Un jeune, qui se croit appelé à jouer les
Rimbaud, nous donne une petite plaquette
de vers Les Chiennes (4) dans lesquels il se
livre avec assez de virtuosité à d'inouïes in¬
vectives contre les femmes et nous invite à
partir au creux des forêts vierges faire luire

(3) Ma femme et ma forêt, par Georges Vidal
(édition des Humbles).

(4) Les Chiennes, par Baby Libert (édition de
Launay),

qui «tppeiie a son secours.

Je n'ai pas très bien compris ce qu'a voulu
exprimer le jeune misogyne de vingt ansmais j'en ai déduit qu'il a dû coucher pour
sa première nuit d amour avec une femme
qui lui a fait cadeau d'une maladie qui joua
un sale tour à François Ier et à Louis XV.
Qu'il se soigne bien — et une fois qu'il

sera guen qu'il prenne des précautions d'hy¬
giène. Nul doute qu'il nous donnera alors
une plaquette à la louange de Vénus.,

Terminons cette chronique par un livre rê.
jouissant.
Jules Rivet vient de nous donner un roman

qui m'a procuré douce joie en le lisant • La
dame aux bas bleus (5). C'est du bon Rivet
du Rivet « Canard Enchaîné » qui nous est
offert en lecture.
J'avais craint un moment, en lisant ses pa¬piers quotidiens de l'Humanité que Rivetn'ait perdu cet esprit qui me le faisait tant

affectionner. Il n'en est rien.
Sous couleur d'histoire drôle, c'est une sa¬

tire contre les milieux « littéraires ». En un
style bon enfant, encore que puissamment co¬

mique,_ l'auteur nous dépeint des personnages
qui existent réellement; il y a des trouvailles
Heureuses : Cette bonne du docteur qui pos¬sède les plus beaux trésors de la terre : elle
ne sait ni lire, ni écrire. Son récit inauguralde l'accident de taxi, la description des ré¬
flexions de la foule qui s'amasse sans cesse '■
sur le lieu de l'accident, qui ne sait rien,
mais se livre à des explications les plus fan¬taisistes du motif de sa présence — tout cela
démontre, outre un beau talent d'humoriste,
un don profond de juste observation.
Un seul reproche à Jules Rivet, celui de

fréquenter trop souvent les bolchevistes. En
effet, l'auteur devait avoir reçu un bon coupde soleil de Moscou dans les yeux le jour oùil écrivit son livre. Sans quoi, lui qui connaît
bien Montmartre ne nous aurait pas fait des¬
cendre un taxi de la rue Lepic pour aboutir
au Nord-Sud de la place Pigalle — car la
rue Lepic aboutit place Blanche. L'écart est
de taille.
La Dame aux bas bleus est un bon livre

Ceux qui aiment la bonne et la franche traité
s'amuseront bien à sa lecture.

Louis LOREAL.

(5) La dame aux bas bleus (édition de l'Epi)
1 vol. 10 fr. En vente à notre librairie.
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LE LIBERTAIRE =*

DAMS LE JARDIN D'AUTRUI
La décadence anarchiste expliquée

par la calomnie
Le dernier « radotage » que donne Le-

jrieux à L'Anarchie traite de la décadence
ai, rchiSte. Ou du inoins il en voudrait trai¬
ter, Mais il ses.nible que les choses n'aillent
point comme; sur des roulettes.
Le « papier » de Levieux est, en effet,

précédé de quelques lignes en réponse aux
camarades, qui assument la publication de
l'Anarchie, lesquels lui avaient reproché
précédemment d'aller trop loin dans les
questions de personnes. Dans cette réponse
préliminaire, Levieux se plaint de la « cen¬
sure anarchiste » et réclame de celle-ci de
se montrer au moins aussi libérale que la
censure gouvernementale du temps de
guerre qui se bornait <V caviarder les
it phrases coupables », laissant passer le
reste. Et pour faciliter sans doute la tâche
de ses « censeurs éventuels », Levieux in-
diç ■ ce —- concession suprême d'un absolu¬
tiste partisan de la liberté de la presse —

qu'il a souligné au crayon rouge les « phra¬
ses erimineliles » de sa copie.
Ces <( phrases criminelles » ont-elles été

publiées ? Nous l'ignorons. Ce que nous sa¬
vons, c'est que Louvet, qui réplique à la
réponse de Levieux, tout en rappelant h.
son collaborateur qu'il l'avait prié de n'en
point arriver aux questions de personnes,
déclare ceci :

Certes, dans tes critiques, nous sommes dans
l'obligation de le reconnaître, les faits avancés
«ont exacts.

De quelles critiques s'agit-il ? De celles
jsontenues dans les précédents « radota¬
ges » de Levieux ou de celles du « rado¬
tage » qui nous occupe 1 Si, pour porter
ce jugement, Louvet fait preuve d'une pers¬
picacité semblable à celle qui lui permet
de signaler « la façon jésuitique dont lut
annoncé dans Le Libertaire, à cette rubri¬
que même — l'article « Vive Podncaré ! »
reproduit par Le Réveil Ouvrier (cité) de
L'Anarchie (non citée) », il nous faut bien
dire que la perspicacité de Louvet est en
défaut. Ici, nous citons nos sources. Si
Le Réveil Ouvrier citait les siennes, nous
aurions su que l'article de Lux : « Vive
Poincaré ! » était reproduit de L'Anarchie.
'Comme Lux est un collaborateur régulier
'du Réveil Ouvrier, la publication de cet ar¬
ticle sous sa signature, dans cet organe,
nous a semblé très normale. Ce qui est
moins normal, c'est que Louvet crie au jé¬
suitisme — sans s'assurer que ses affirma¬
tions sont fondées — à propos d'un fait
dont il est directement responsable : qu'il
fasse, comme le font tous les journaux
d'avant-garde, le- service d'échange de
L'Anarchie au Libertaire et le rédacteur de
cette rubrique pourra avoir régulièrement
IL*Anarchie au lieu de ne pas la trouver
une fois sur deux dans les kiosques.
Pour le cas qui précède, le défaut de pers¬

picacité de Louvet n'est grave qu'en Ce
qu'il est de nature à créer de nouveaux
motifs de malentendus, lesquels sont déjà
trop nombreux entre milieux anarchistes
différents. Il est plus dangereux, par con¬
tre, quand il l'autorise à affirmer l'exacti¬
tude des faits avancés par Levieux. Nous
l'allons voir 'à l'examen des causes que
celui-ci attribue à la décadence du mouve¬
ment anarchiste. Il le fait de telle façon,
d'ailleurs, et bien qu'il prétende s'y livrer
impartialement, que Louvet, dans' sa ré¬
ponse, lui dit sans détour que des articles
comme celui-là sont néfastes pour faire
connaître et partager les idées anarchistes.
Ils sont néfastes non pas parce qu'ils

voudraient révéler des choses malpropres,
mais parce que ces choses sont fausses,
pnensongères, calomniatrices.

Selon Levieux, les causes profondes de
la décadence incontestable du mouvement
anarchiste sont bien mesquines. A l'en
croire, elles sont Ie fait du seul Libertaire :

Le Libertaire, dit Levieux, n'a jamais été
anarchiste que de nom... Tous ceux qui s'y suc¬
cédèrent en tirent l'instrument de leur concep¬
tion personnelle qui s'inspirait uniquement de
leurs intérêts particuliers, qu'ils "confondaient,
peut-être inconsciemment, avec les intérêts de
l'idée et du mouvement anarchistes.
Le mouvement anarchiste est bien pauvre,

bien démuni d'argent ; cependant, j'en con¬
nais quelques-uns qui, tout en se vantant de
vivre pour l'anarchie, n'ont vécu que de l'anar¬
chie...
Tous ceux qui dirigèrent Le Libertaire en

vécurent plus ou moins bien. Mettons plus mal
que bien. Ils en Vécurent.
Aujourd'hui qu'il est moribond, les plus gros

parasites s'en sont allés. N'y trouvant plus leur
pâture, les Colomer, les Sébastien Faure, les
Lecoin et bien d'autres sont partis.
Quand le vaisseau va sombrer, les rats le

quittent. Qu'y feraient-ils ? Il n'y a plus rien à
ronger. Ces saints apôtres étaient bien plus des
professionnels de la propagande que des anar¬
chistes. C'est pourquoi leur anarchisme étant
purement verbal, était négatif dans les faits.
Faux, mensonge, calomnie. Ce sont les

seuls moyens qu'emploie Levieux pour dé¬
montrer les causes de la décadence du
mouvement anarchiste. Si plus tard des
chercheurs s'avisent de reconstituer l'his¬
toire du mouvement anarchiste à l'aide de
ces » matériaux », il faut qu'ils en trouvent
la réplique. C'est pourquoi nous sommes
contraints de remuer cette boue et de la
refouler vers son égout collecteur.
II est faux que tous ceux qui furent au

Libertaire en firent l'instrument de leur
conception personnelle. Le Libertaire a tou¬
jours été un journal anarchiste révolution¬
naire ayant pour but d'influencer le mou¬
vement ouvrier et social.
Et il était normal que ceux qui eurent la

responsabilité de le publier n'en fissent
point un déversoir de toutes les abracada-
brances issues de cerveaux détraqués, de
même qu'il était normal qu'il n'admit point
que l'on vint battre en brèche, chez lui,
au nom d'on ne sait quelle liberté, sa pro¬
pagande de toujours.
Il est mensonger de dire que ceux qui

furent au Libertaire s'y inspirèrent unique¬
ment de leurs intérêts particuliers, et ne
vécurent que de l'anarchie. Ceux qui assu¬
mèrent des fonctions au Libertaire n'étaient
ni des rentiers, ni des exploiteurs, eux,
mais des ouvriers n'ayant que leur salaire
pour vivre. Et dans tous les cas, il n'en
est pas un d'eux — pas un, vous entendez
— qui n'ait touché du journal un salaire
fortement inférieur à celui que lui eût rap¬
porté l'exercice de sa profession.
Pas un, pas même Colomer, qui n'est

plus des nôtres ! Quant à SétoastTén Faurë,
jamais, et de notoriété publique, il n'a
exercé une fonction quelconque au Liber¬
taire depuis qu'il le fonda, il y a tantôt
quelque trente-cinq ans. En ce qui concerne
Lecoin, l'affirmation est plaisante qu'il fait
partie des rats ayant quitté le vaisseau
quand il menaça de sombrer. Ceux qui sa-
cent — et aucun militant ne l'ignore —

que, rétribué ou non, Lecoin est toujours
sur la brèche, souriront...
Il est calomnieux de réduire à ces tur¬

pitudes tout un mouvement, toute une pro¬
pagande — même si l'on n'est d'accord ni
avec l'une, ni avec l'autre — quand on sait
pertinemment ne pas dire la vérité.
Dans quel but ? Pour quels mobiles ?

C'est peut-être dans ce sens que les futurs
historiens devront orienter leurs recherches
pour démêler les causes véritables de la

régression du mouvement anarchiste. Cel¬
les-ci sont nombreuses et importantes. Une
des moins négligeables, sans doute, réside
dans le fait que les anarchistes, ces grands
enfants, prêtent une oreille trop complai¬
sante aux propos de ceux qui, sous cou¬
vert de défendre l'anarchie, distillent, à jet
continu, le venin de la calomnie sur des
hommes et une propagande qui, tout de
même, sont anarchistes. Pour le moins
aussi sincèrement que ceux dont 1' « acti¬
vité » spéciale et mystérieuse s'exerce, en
toutes circonstances, en vue de détruire
tout ce qui défend et propage l'anarchie !

LE LISEUR.

Nota. — Nos lecteurs nous excuserons si,
pour une fois, nous répondons aux basses
calomnies d'un maniaque.
Voilà déjà quelque six années que nous

avions renoncé à toutes polémiques avec
Levieux-Lux. Nous espérons bien rester
six années encore sans avoir besoin de le
confondre une fois de plus. — La Réd.

La Voix de Province

ECRITS D'HIER

ANTINOMIES SOCIALES
Aujourd'hui un chroniqueur raconte qu'en

un festin nocturne un collier de diamants de
cent cinquante mille francs a été offert à
une sorte de pourriture féminine, paillasson
d'hommes en goguette, qui se décore de
noms, de toilettes et de joailleries qui parais¬
sent des fleurs sur du fumier. Or, cette mê¬
me nuit, par un froid terrible, de pauvres
vieux, hommes et femmes, et leurs gosses,
ayant « raté » l'entrée de l'asile, grelot¬
taient et crevaient de faim devant la porte!...
Ces gens-là ne vont-ils pas lire cette épou¬
vantable insulte à leur détresse? Qui a offert
ce cadeau scandaleux ? « Un fils d'un de nos

riches industriels », dit le chroniqueur offi¬
cieux. Où a-t-il gagné cet argent ; qui lui a
donné le droit d'en disposer? Et tu t'étonnes
que la révolte gronde en ces entrailles vides,
que la révolution germe en des cerveaux af¬
folés d'apprendre aussi monstrueuse folie,
aussi criminelle aberration ! Et il te semble
amusant de voir ainsi cette preuve de notre
pourriture sociale étalée cyniquement dans
les colonnes d'une publication à un sou, que
tous peuvent lire, excitation à la débauche,
à la paresse, au vol, au crime, à la révolte,
et tu ne comprends pas que cette foule
trouve la loi humaine mauvaise, horriblement
imprudente, que la loi naturelle bouillonne
en elle, qu'elle la portera à prendre le fusil,
à étriper ces jeunes godelureaux qui n'ont
aucun droit à jouir, qui ne gagneraient mê¬
me pas leur pain quotidien, au jaugeage de
leur labeur, et qui entretiennent cet horrible
fumier des peaux humaines. Veux-tu, oui ou
non, supprimer la triste succession des vices,
des inégalités de sexes, ou de classes, l'épou¬
vantable non-sens de l'héritage, l'horreur des
jalousies légitimes, à jamais inapaisées?
Veux-tu donc te couper les mains toi-même,
te déchirer sans cesse toi-même, — sinon con¬
tinuer à te laisser berner par les saltimban¬
ques, les commis-voyageurs et les proscrits
politiques, dont le métier vise leur bien-être,
et non le tien?
Ne nous oblige pas à répéter que les reli¬

gions, le mariage et la propriété sont les
sources de tous les maux qui assaillent l'hu¬
manité dans son existence sociale, et à affir¬
mer, avec Robert Owen, que de l'absence
complète ie liberté dans l'individu découle
nécessairement l'irresponsabilité humaine...

Léon Riotor.

ALSACE-LORRAINE
Des statues

Dimanche le 7 avril, Metz, la vieille et fidèle
citadelle française, a rendu un éclatant et res¬
pectueux hommage, à la gloire dun grand
soldat de la grande guerre et d'un ardent pion¬
nier de la plus grande France : le général Mun
gin, fils illustre de la terre lorraine.

Paris-Midi N* 1331.

On avoue, petit à petit, que :ians les n ilieux
dirigeants, on voulait une « plus grande Fran
ce », les rienesses minières de l'Alsace-Lorraine
valaient bien une guerre. Coïncidence lâcheuse
il y avait à la même époque un parti impéria¬
liste qui vodlait une « plus grande Allemagne »
le choc était inévitable ! Le champ de bataille
était tout désigné : l'Alsace et la Lorraine. Les
habitants de ce malheureux petit pays ont été
dans la plus douloureuse situation. Les senti¬
ments et surtout les intérêts étaient partagés
Plus de 22.000 se sont engagés en France, envi¬
ron autant dans les armées allemandes. La
grande majorité des hommes valides a été,
comme ailleurs, contrainte par la force de parti¬
ciper à la grande tuerie. Des frères de la même
mère se battaient l'un contre l'autre. L'avidité
des dirigeants exploiteurs forçait le père à tuer
le fils ; et la sainte église qui aime tous ses
enfants, pourvu qu'ils soient dociles comme des
moutons, dorme toujours l'absolution.
La grande guerre a profité aux généraux qui

étaient loin du danger, aux fabricants de eu
nens, de munitions, de boites de conserves <t
autres mercantis et politiciens. Ah ! si seule¬
ment elle avait prolité aux Alsaciens-Lorrains !
S'ils faisaient un petit effort pour réfléchir. Cette
religion qui dit .. Tu ne tueras point », s'est
mise au service des exploiteurs du peuple. Si
l'idéal anarchiste avait été mieux connu, il n'y
aurait pas tant de noms, de fils du peuple,
sur les monuments aux morts, qui dans chaque
commune ont été érigés avec l'argent des vic¬
times.

11 paraît que, maintenant qu'il n'y a plus de
monument à ériger, et à inaugurer, le Uouver-
nement va préposer une loi pour obliger chaque
commune d'ériger une statue à Foch !

Apdal.
MONTPELLIER

Conférence Lorulot

C'est le mardi lé avril à 20 h. 30, dans la.
salle du pavillon populaire qu'aura lieu la confé¬
rence de André Lorulot sur : La Vérité sur
Lourdes.
L'olTicine â miracles, l'escroquerie la plus ror-

midable du 19» siècle, exploitée par le catholicis¬
me sera dévoilée aux auditeurs, MM. les ecclé¬
siastiques ont été convoqués par lettre recom¬
mandée adressée à l'Union Catholique, pour ve¬
nir défendre leur thèse.
Les camarades ne manqueront pas une telle

conférence, qui sera des plus instructive et qui
est d'une brûlante actualité, les cléricaux repre¬
nant, avec l'aide de nos gouvernants, une arro¬
gance qu'ils avaient oubliée depuis quelques an¬
nées.

H. G.

Jean Marestan

L'EDUCATION SEXUELLE
Revue et corrigée

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
posséder.

12 francs : franco rec. 13 fr. 25

Une défaite des fascistes bulgares
Le vendredi 5 avril devait avoir lieu au Pavil¬

lon Populaire, une réunion contre la Terreur
blanche, en Bulgarie, au cours de laquelle de¬
vait être dévoilées au public, les atrocités et
les tortures qu'ont fait subir aux travailleurs
bulgares, les Tsaùkof, Volkov et Llaptchef.
Or, les étudiants fascistes bulgares de l'Uni¬

versité de Montpellier, cherchèrent immédiate¬
ment à faire interdire d'abord, puis à troubler
ensuite, ladite réunion. Pour cela, une déléga¬
tion des leurs, se rendit chez M. le Préfet " cl
essaya d'obtenir l'interdiction de la réunion ;
n'ayant pu avoir satisfaction, ils lacérèrent nos
affiches, firent imprimer un tract, dans lequel
nous étions traités d'agents de Moscou et d'as¬
sassins. Seulement, ils eurent un tort, c'est de
terminer leur factum par une citation à Mau¬
rice Laporte, un escroc, agent de Coty, que les
communistes ont chassé de leurs rangs. Le soir
de la réunion, nous pûmes voir leurs peu sym¬
pathiques visages au premier rang de l'assis¬
tance, seulement nos précautions étaient prises
pour les mettre à la raison s'ils avaient essayé
de troubler le meeting.
Notre camarade René Ghislain, chargé de dé¬

voiler les atrocités du régime bulgare, invita
au commencement de son exposé, les fascite»
bulgares présents, à venir le contredire et ù op¬
poser aux preuves déposées sur la table -
en l'espèce : les Bourreaux do Barbusse, Ce
que fai vu en Bulgarie, de M. Villard; Peuple,
écoute de Kolossof; la Brochure du accours

Rouge, l'Agence des Balkans, les Numéros de la
Fédération Balkanique, les traductions de let¬
tres personnelles, — des preuves contraires.
Pas un des leurs ne se leva pour accomplir
cette contradiction et pour cause, mais voyant
que la salle leur devenait de plus en plus hos¬
tile, ifs se levèrent et s'esquivèrent honteuse¬
ment, pendant que retentissait une « interna¬
tionale » vengeresse. Mais il fallait bien qu'ils •
lissent voir leur origine et pour se venger, ils
s'acharnèrent sur les portes de la salle et sur
les carreaux, furieux de ne pouvoir, comme en
Bulgarie, piller et mettre le feu à la salle de1
réunions Au dehors, nos camarades imprimè¬
rent à coups de bottes, leurs signatures révolu-
iionnaires au cul de ces illustres personnages.
On n'a pas tous les jours de tels tapis pour
s'essuyer les pieds.
La réunion se continua dans l'enthousiasme,

et vota l'ordre du jour qui fut voté à l'una¬
nimité, moins 2 voix ("2 fascites qui étaient res¬
tés dans la salle, afin de pouvoir moucharder
en Bulgarie ce qui s'y était passé).

« Les travailleurs de Montpellier, après avoir
entendu l'exposé de la situation horrible qui est
faite aux ouvriers manuels et intellectuels en

Bulgarie, coupables de ne pas penser comme le
Gouvernement, s'élèvent avec force contre un
tel régime qui a noyé dans le sang depuis 1923,
Plus de 25.000 victimes et demandent au nom
de l'Humanité :

1*. La libération de tous les emprisonnés poil-
tiques sans exception ;
2* La possibilité de secourir toutes les victi¬

mes de la terreur blanche ;
3* Le libre droit d'association pour ies orga¬

nisations ouvrières et syndicales ;
4" Enfin, l'abrogation totale de la loi dite de

défense de l'Etat Bulgare.
Puis chacun se sépara commentant joyeuse-

mont la défaite honteuse des fascistes bulgares
da l'Université de Montpellier.

Spartacut.
ORLEANS

Le torchon brûle
Le 0e Congrès du P.C.F. n'est pas tendre

pour ceux qui ne pensent pas exactement
comme la direction de ce Parti Prolétarien 1
La tendance Doriot vient de s'en apercevoir,

bien qu'elle se soit mise à genoux et mêma
à plat ventre devant ses maîtres, son gest»
parait avoir été inutile s'il ne devient pas plus
accentué encore.
Voici ce que l'on relève dans l'Humanité du

7 avril 1929 à propos du camarade Croset, se¬
crétaire de la 29® Union régionale de l'Orléanais
qui appartient à la tendance Doriot :

« Le délégué du Comité exécutif de l'Interna¬
tionale bolchevique dit de Croset qu'il considère
sa position comme une position d'extrême droite
caractérisée. Il est pleinement d'accord avec
ceux qui l'ont définie comme une position réelle¬
ment social-démocrate. » .

Allons Croset, a toi de défendre ton bifteck,
une bonne place de permanent vaut bien quel¬
ques courbettes, de même que pour Henri IV,
Paris valait bien une messe. Fais toi poser une
double charnière dans les reins, et rampe à la
façon des reptiles devant la direction... proléta¬
rienne du P.C. Deviens un bon lèche-bottes...
dans le cas contraire, ainsi que te le prédisait
il y a quelque temps, un copain à cette même
place, tu te verras dans l'obligation de gagner
ton pain à la sueur de ton front.
Triste perspective, réfléchis-bien !
Que la dictature soit bleue, blanche ou rouge

c'est tout de même une dictature.
H. Robins.

•Mnmafi

AUX ADHERENTS DES GROUPES DE PARES

Samedi prochain 13 avril, à 20 h. 30 précises,
72, rue des Prairies, réunion de tous les adhé¬
rents. Ordre du jour : l'organisation de la cam¬
pagne antiélectorale dans les vingt arrondisse¬
ments.
Cette réunion très importante rend indispen¬

sable la présence de tous. Qu'on se le dise 1

CERCLE D'ETUDES
ET DE DOCUMENTATION

Conférences le jeudi soir à 21 heures, à Tin-
dépendance, 48, rue Duhesme, Paris (18e).
Notre camarade G. Goujon, souffrait, n'ayant

pu faire sa causerie sur LIBERTE ET ORGANI¬
SATION, le jeudi 11, celle-ci se trouve reportée
au jeudi suivant 18 avril.

LIBRAIRIE D'ÉDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, Paris (20' Arrond.)

Chèque postal : FAUCIER-PARIS 1165=55

La Librairie d'Editions Sociales se
charge de fournir tous les ouvrages de phi¬
losophie, sociologie, sciences, Littérature,
éducation sexuelle, hygiène, ainsi que tous
les classiques de langue française.
Il suffit pour cela, de nous indiquer le

titre de 1 ouvrage, le nom de l'auteur, et
gi possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

fours.
Nos conditions de vente sont les suivan¬

tes :

1« Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou
'pontre remboursement ;
2° Les frais de port sont calculés à rai¬

son de 10 % pour la France et 20 % pour
l'extérieur ;
3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes

et autres organisations d'avant-garde, il
est fait une remise de 20 %, frais de port à
leur charge ,

4° Les abonnés du Libertaire bénéficient
également d'une remise de 10 %.
Adresser toutes les commandes accom¬

pagnées de leur montant, à N. Faucier,
chèque postal, Paris 1165-55, 72, rue des
Prairies, Paris (20e). ,

NOTA. — Toute demande de renseigne¬
ments doit être accompagnée d'un timbre
peur la réponse.

IL ne sera pas donné suite aux comman¬
des non couvertes de leur montant.

Eccé Homo, suivi de poésies
Le Gai savoir
La généalogie de la Morale
Humain, trop humain (2 vol.) chacun
L'Origine de la tragédie
Pages choisies
Par delà, le Bien le Mal
Lç Voyageur et son ombre (2 v.) chac.

Pergaud Louis:
De Goupil à Margot
La Guerre des Boutons
La Revanche du corbeau
Le roman de Miraut
Les Rustiques
La Vie des Bstes

Patorni Aurèle.
La grande Retape
Mes contemporains dans mon herbier.

Palante Georges.
La philosophie du Bovarysme

Fernand Corcés.

LITTERATURE

Michelet (Iules).
Histoire de France :
La. Gaule - 9 »
Les Croissauûes 9 »
Jeanne d'Arc .. 9 »
Charles VII — 9 »
Louis XI 12 »
La Renaissance y »
La Réforme 9 »
La ligue et Henri IV 9 »
Louis XV et Louis XI 9 »
Hisioire Se la Révolution :
La prise de la Bastille 12 *
Les Fédérations 9 »
La Constituante et la Législative .... 9 »
La Terreur 9 »
Robespierre 12 »
Origine des Bonaparte 9 »
Le Directoire 12 »
Du 18 Brumaire à Waterloo 9 »
La Convention 9 »
La Gironde et la Montagne 9 »

Mac Orlan.
La bête conquérante 1 50

Mathiei.
La Révolution et l'Eglise 12 »
La Révolution française (3 vol.), chsq. 9 i
Lrs origines des cultes révolution¬

naires (1789-1793) 9 »
Rome et le clergé français sous la
Constituante 16 »

La corruption parlementaire sous la
Terreur 15 »

La Conspiration de l'Etranger 12 »

Molière.

Théâtre (4 vol.) chaque 6 »

Musset Alfred.

Comédies et Proverbes "(2 vol.) chacun. 6 »
La Confession d'un enfant du Siècle.. 8 »
Premières poésies (1829-1835) 6 »
Poésies nouvelles (1836-1852) 6 »

Fernand Kolney.
Le Salon de Mme Truphot 10 »
Marianne a la Curée 10 »

L'amour dans 5.000 ans 12 »

Dr Chapotin.
Les défaitistes de l'amour 15 »

Ermenonville.
Le règne de la bête 7 »

Masson-Forestier.

Angoisses de juge 12 »

Nlctzche Frédéric.

Ainsi parlait Zarathoustra (2 v.) chac. 12 »
Aurore 12 »

Considérations inactuellés 12 »

Considérations inactueiles (2e série)... 12 »
Crépuscule des Idoles 12 »

Les Femmes en guerre
Victor Augagneur.
Erreurs et Brutalités coloniales ..

Jolinon.
Valet de gloire
La tête brûlée

Knut Hamsun.
La Faim

J. Kachowskaja. — Souvenirs d'une Ré-
volutionnair.

J. Prudhommeaux. — Icarie et son fon¬
dateur Etienne Cabei

Poè Edgar. — Aventures d'Arthur Gor¬
don Pym

Histoires extraordinaires
Nouvelles histoires, extraordinaires ..

Histoires grotesques et sérieuses
Derniers contes —

Poldès. — Le Forum
Peladan. — La Science de l'Amour.

Etude
Pignot. — Le Lendemain du Grand Soir
Humanité

Poulaille Henri. — Ils étaient quatre ..

Ames neuves
L'Enfantement, de la Paix

Pelletier R. — Les Chacals derrière les
Soldats

Pinot. — Le Comité des Forges de
France

Quincey (de). — Les Confessions d'un
mangeur d'opium

Renaud Jean. — Les Haillons de la
Gloire (roman)

Les Errants '....
Les Inféconds
Du Sang sur la Ville

Reboux Paul. — Les Drapeaux
Blancs et Noirs (carnet de voyage),
illustré

Arthur et Sophie
Trio »-• • • • • •• •-••XùjLMiljtttfiCXtïfVtixtjiJ

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »
12 •

12 »

12 »

12 s

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

10 »

10 »

2 50

12 »

12 »

10 50
10 50

10 50

10 50

25 »

5 »

12 »

12 »

9 »

12 »

5 »

15 »

15 »

6 »

10 »

12 .

12 »

7 »

10 »

12 »

7 50
12 »

12 »

12 »

9 »

6 75
7 50
12 »

Renard Jules. — Histoires naturelles,
illustré 12 »

Le Vigneron dans sa Vigne 12 »
Poil de Carotte, illustré J2 »

Reuillard Gabriel. — Le Reprouvé 12 »
La Fille 12 »

L'Homme nu 12 »

Roubaud. — Les Enfants de Caïn 12 »

Le Voleur et le Sphinx 12 »
36, Quai des Orfèvres 12 »

Retté Adolphe. — Le Règne de la Bête
(roman) 7 »

Du Diable à Dieu 7 »

Virgile puni par l'Amour (contes) .. 7 »
Rimbaud Arthur. — Les Illuminations .. 5 »
Œuvres »5 »

Poésies 7 50
Une Saison en Enfer 5 »

Jules Romains. — L'.Armée dans la Ville 12 »

Le Bourg régénéré 5 »
Théâtre :

I. Knock ou le triomphe de la Méde¬
cine. — Le Trouhadec saisi par la
débauche 12 »

II. Le mariage de Le Trouhadec. —

La Scintillante 12 »

III. Cromedeyre-le-Vieil. — Amédée et
les Messieurs en rarn 12 »

IV. Le Dictateur., — Démétrios 12 »
V. Volpone. — Le déjeuner marocain 12 »
VI et VII L'Armée dans la ville. —

Jean le Maufrnne, etc. (eu prépara¬
tion).

Resd J. — Dix jours qut ébranlèrent le
monde 0 »

Rabelais. — Pages choisies 14 »

Rcsnv Aîné. — La Juive (Rnchel et
l'Amour), roman de mœurs Israéli¬
tes m »

Nell Horn, roman de mocun londo¬
niennes 7 »

Rossri. — Mémoires et correspondances 12 »

Rouveyre André. — Carcasses divines -. 10 »

Ri'.skin John. — La Bible d'Amiens 12 »

Sésame et les Lys 12 »
Romain Rolland — Jean-Chnrtophe :

1. L'Aube 12 »

2. Le Matin 12 »

3. L'Adolescent 12 »

4. La Révolte ]-2 »

5. La FcTe sur la Place 12 .

6. Antoinette 12 »

7. Dans la Maison 12 »

8. T.es Amies ; 1? »

9. Le Buisson Ardent 12 »

10. La Nouvelle Journée 12 »

L'Ame enchantée •

L Annette et Sylvie 12 »
11. L'Eté ." 12 »

III. Mère et fils (2 vol.). Chaque vol. 12 »
Colas Breugnon 12 »
Théâtre de la Révolution 12 »

Les Tragédies de la Foi 12 »
Le Théâtre du Peuple 12 »

Au-dessus de la Mêlée 12 »

Les Précurseurs 12 »

Clérambault 12 »

Le Jeu de l'Amour et de la Mort .... 12 j>

Pierre et Luce (bois gravés de G. Be-
lot) 22 ,

Liluli (Illustrations de Frans Masereei) 12 »
Pâques Fleuries 12 „
Les Léonides " 22 ,

Mahâtmâ Gandhi .."!!! 12 »
Le 14 Juillet (Théâtre de la Révolution) 4 »
Danton (Théâtre de la Révolution) ... 4 »
Les Loups (Théâtre de la Révolution) i ,
Saint-Louis (Les Tragédies de la Foi) 4 50
Aërt (Les Tragédies de la Foi) 3 ,
Le Triomphe de la Raison (Les Tra¬
gédies de la Foi) 3 „

Le Temps viendra g »
La Montespan 4 ,

Rivet Jules. — A l'ombre des crocodiles
en fleurs 20 »

La Dame aux bas bleus ..."!. 10 »
Roué Paul. — Le Procès de Judas 5 ,
Lionel d'Autrec. — L'Outrage aux Mœurs 10 »

Richepin Jean. — La Chanson des Gueux
(poésies) 22 »

La Chanson des Gueux (nouvelle éd
illustrée) 7 50

Les Blasphèmes (poésies) ...'. 12 „
Les Caresses (poésies* jî „
Les Caresses (nouvelle éd. illustrée) 7 50

Rochat Charles. — Poèmes pour quel¬
ques-uns 6 ,

Rechetnikow. — Cœux de Podlipnala12 »
Renan Ernest. — Fragments intimes et

romanesques g „
Souvenirs d'Enfance et de Jeunesse .. 12 »
Vie de Jésus 22 »

Han Ryner. — Le Cinquième Evangile .. 12 »
Les Paraboles cyniques 12 „
Les Véritables Entretiens de Socrate .. 12 ,
Le Fils du Silence 12 »
L'Amour plural 12 „
La Sagesse qui rit 15 ,
L'Aventurier d'Amour (soldé) .." ' ±
l.e Sphinx rouge 12 »
La Vie éternelle 12 »
Le Crime d'Obéir 12 »

Les Surhommes 12 ,

L'Ingénieux Hidalgo Miguel Cervantès 12 » '
L'Autodidacte 12 •

Les Synthèses suprêmes 12 ,
Chère Pucelle de Franc» 12 »

Le Drame d'être deux (en collabora¬
tion ave' Aurel) 12 1

Le père Diogèr.e 9 »
Les Apparitions d'Ahasvérus 9 »
La Tour des Peuple* 7 5<
L'Individualisme dans l'Antiquité 4 5(
Pour paraître : Le Rire du Sage.

LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES
-s-

Nous prions les camarades et les Groupes qui
nous ont fait des commandes de brochure)
pour la dooumentaiom syndicale, de patiente:
quelques jours, le temos d'e nous réapprovi
sionner.

«



LA VIE DE L'UNION
9».

LE LIBERTAIRE

Comité de l'U. A. C.
h. 30, local habituel.

Lundi réunion à 20

P^ROS'

£

ASSEMBLEE GENERALE
DE LA FEDERATION PARISIENNE

Compte rendu
Samedi dernier, la Fédération a tenu son

assemblée générale.
La discussion a porté particulièrement

sur les élections municipales.
Après échange de vues, il a été décidé

de verser 300 francs à l'U. A. C. pour l'ac¬
quisition des affiches antiélectorales. A
ce premier effort sera foint celui des grou¬
pes de Paris et de sa banlieue qui se sont
engagés à payer les affiches qu'ils em¬
ploieront au cours de la campagne.
Les groupes de Paris se réuniront dans

la huitaine pour envisager la propagande
énérale dans les vingt arrondissements.
es candidatures pour la forme seront ré¬

parties au mieux après décision de cette
réunion.
Trois grands meetings centraux ont été

prévus pour Paris. L'un aura lieu dans le
13 arrondissement. L'autre dans le 6e ou
7e. Le troisième dans les 18e, 19e ou 20e.
Des affiches spéciales seront apposées
pour convoquer le public.
La contradiction sera portée dans le plus

grand nombre de réunions d'adversaires.
La Fédération demandera à l'U. A. C.

le tirage d'un numéro spécial du Libertaire
à l'occasion de ces élections et du 1er mai.
Des camarades présents discutent égale¬

ment de la manifestation au mur des fédé¬
rés et décident de rester sur la position de
l'année dernière.

Le secrétaire : P. Odéon.

Groupe au 5', 13e. 14e. — Mardi 16 courant
à 20 h. 30, heure et local habituels.
Tous à la réunion générale de samedi.
Présence obligatoire de tous les membres du

groupe.
Groupe des 10e, 11e, 12e, 19e et 20e. — Jeudi

prochain courant, à 20 h. 45, 72, rue des Prai¬
ries, causerie par L. Loréal. Comptes rendus
des comités et assemblées générales. Formation
définitive du groupe'. Tous les camarades de ces
arrondissements sont invités.
Groupe du 15e. — Réunion vendredi 12 à 20 h.

30, 85 rue Mademoiselle.
Groupe des 17e et 18e. — Réunion tous les

mardis soirs à 20 h. 30, à l'Indépendance, 48,
rue Duhesme (18e). La réunion de mardi pro¬
chain, 16 avril, sera particulièrement importante

puisque nous y établirons, dans les grandes li¬
gnes, notre plan d'action pour les élections mu¬
nicipales. Tous les camarades se feront un de¬
voir d'être présents. Invitation aux lecteurs du
« Libertaire ».

Groupe régional de Bezons. — Réunion di¬
manche 15 courant, à 9 h. 30, galle de l'ancien¬
ne mairie de Bezons. Ordre du jour : Les élec¬
tions municipales . affiches, journaux, etc.
Groupe de Livry-Gargan. — Que les copains

soient tous présents le samedi 13 avril à 21 heu¬
res chez Coûtai, 11, rue de Paris à Livry, pour
de là se rendre à la conférence socialiste de la
mairie. Un copain assurera la contradiction.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion

vendredi 12 avril a 20 h. 30, Bourse du Travail,
4, rue Suiger,
Tous les camarades sont priés d'être pré¬

sents.
Ordre du jour : les élections municipales ;

compte rendu de l'assemblée générale.

P il
Lézignan. — Les amis et sympathisants de

Lézignan et environs pourront se procurer « Le
Libertaire » au bureau de tabac Laftltte, face au
café des Sports.
Groupe d'Etudes Sociales de Lille. — Après

un long assoupissement, le groupe a repris la
lutte avec plus de vigueur que jamais et 11
entend continuer et même développer son ac¬
tion. Camarades, voulez-vous que l'année 29
soit plus féconde en résultats i Voulez-vous
avoir un groupe solide et actif 7 Venez nous
aider dans la tâche à accomplir, tous les same¬
dis, à 19 h. 30, rue de Wazemmes, 152.
Nimes. — Le journal se tçouve en vente au

kiosque, angle bd Gambetta et bd Amiral-Cour¬
bet et au kiosque du bd Amiral-Courbet, face
le Bar Cristal-Temple.
Groupes d'Etudes sociales d'Orléans. — Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adresser
à Raoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel aux
sympahisants du « Libertaire ».

Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézenas,
se réunit tous les dimanches matin, rue Ana¬
tole-France, n" 4, au fond de la cour. Librairie
Journaux. Appel à tous les sympathisants.
Groupe anarchiste-communiste de Toulouse.

— Réunion du groupe tons les samedis à 20 lic-u-
res 30, au siège, 43 bis, rue Saiot-Chtartes. —

Groupe d'achats en commun : répartition des
denrées, le dimanche matin de 9 à 11 heures,
nu siège, 43 bis. rue Saint-Charles. — Groupe
Espérantiste ouvrier : tous les camarades, sym¬
pathisants et lecteurs du « Libertaire » qui dé¬
sirent apprendre l'Espéranto, langue internatio¬
nale, sont invités à assister aux réunions édu¬
catives du groupe qui auront lien, tous les jeu¬
dis soir à 20 h 30. à dater du jeudi 11 avril,
dans le local du groupe anarchiste-communiste
de Toulouse, 43 bis, rue Saint-Charles.

Pour les Groupes précités : V. Nau.
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Un vautour
à épingler

Le sicpr Janson sait joindre l'utile â l'agréa¬
ble. Il émarge au budget en qualité de prépa¬
rateur au Muséum du Jardin des Plantes, en
même temps qu'il est propriétaire d'une maison
sise, 5, iaubourg Saint-Murtiu.
Ce vautour n'a pas attendu la loi sur les

loyers pour majorer de plus de 200 p. 100 les
prix de location de ses taudis. Ainsi, une cham¬
bre au sixième étage, sans gaz ni eau, qui avant
là guerre ne dépassait pas 400 francs est louée
par ce rapaee 1.200 francs.
Des logements qui avant guerre ne dépas¬

saient pas 1.200 francs sont loués par le qui¬
dam 3.500 et 4.000 francs, à des étrangers.
En voici la raison : c'est que, selon ce bon¬

homme, les étrangers sont plus susceptibles que
les Français, de lâcher les prw: forts.
Cet ami des étrangers et aussi leur exploiteur

est un pur des purs patriotes et i! n'a pas fait
la guerre, le bougre, c'est peut-être aussi la
raison qu'il n'entretient pas son tas de pierres
et que sa « cabane » tombe lamentablement en
ruines.
•Pour ce triste phénomène tout doit être béné¬

fice, loyers, réparations, fournitures pour le net¬
toiement, puisque avec une désinvolture peu
commune, il encaisse les premiers et oublie de
payer les deuxième et troisième chapitres, si
bien-que les entrepreneurs et la pipelette sont
à- bout de patience.
Ajoutons pour être complets, que sa maison

mal entretenue montre des murs lézardés et
d'une gaieté repoussante, des fenêtres et des
portes qui ferment mal, la toiture qui laisse
passer l'eau, etc.

11 y a. cependant bien une loi qui contraint
les vautours de cette espèce à faire faire de
toute urgence les réparations qui sont néces¬
saires, mais en cette occurence, que font les
hommes de Lois 7
Cependant, si les locataires le voulaient...
•Déjà, des caractères s'aigrissent et i'I se. pour¬

rait très bien, comme le dit le copain qui nous
renseigne, qu'un jour le vautour se fasse quel¬
que peu houspiller.
Nous savons aussi qu'il a la complicité d un

soi-disant syndicat de concierges, des jaunes et
des lècihe-culs sans doute, qui font pour le
bougre un raccolage effronté.
Souhaitons que les locataires sachent s'orga¬

niser et qu'ils imposent, même en employant la
force, leurs.droits de cochons, de pavants.
Puissent-ils mettre sous les yeux du Janson

.précité ce modeste article du « Libertaire ».
Les deux procédés sont également bons a em¬
ployer. C'est aussi à souhaiter.

Pierre Duchemin.

Deuxième partie : de 17 à 19 heures, apéritif-
concert avec le concours de nos camarades de
la « Muse Rouge », dont la réputation n'est
plus à faire.
Nous vous attendons tous entourés de yotre

famille et de vos nombreux amis.
On ne s'ennuiera.pas. Entrée gratuite.

L'Administration de l'é

Communications Diverses
« Libre-Pensee. Action Sociale de Paris ». —

Réunion publique mensuelle samedi 13 avril,
à 20 h. 30 au Foyer Végétalien, 40, rue Mathis
(métro : Crimée).
Marseille. — Jesta Artistica Pré Vithine Poli-

tiche IniteranzionaLi. Domemica 28 aprtle a one
2 1/2 précisé, Al Glauh de Marine, 10, rue
Jaucher, 10 (Saint-Lazare), verra rapresentato
La Bottega, drarrxma antifascista in 2 atli di
Gigi Damiani ?... ?... ?... Pièce en 1 acte inter¬
prétée par nos artistes régionaux. Alla Scena :
Neqmnci, Imitatore ; Cosma, baritono ; Arman-
del, de l'Alcazar ; Mariant, ohanteur franco-
italienne ; Strana, nel sur repertoior ; Cler-
man, cornica fantasista.
L'accompagnamento al piano sera fatto per

il Sig. Chanra.
Alla fine délia testa estrazione délia tombola

Intermazione Pro Vittime Politiche.
N. B. — 1 compagni elle hanno i bighetti délia

tombola sono pregati di rimettere l'importo, o,
i bighetti invendufi entro il 20 c. m. a Martin
Louis, impasse Guigou, 8 .Chantes Lavie), Mar¬
seille.

Tombola n Prismas ». — Nous publions ci-
dessous les numéros gagnants de la tombola
organisée par la revue « Prismas », au béné-
ilce de l'Entr'aidie (France); C. P. Presos (Es¬
pagne) ; Revue russe Dielo-Truda et revue es¬
pagnole Prismas.
1er lot : 4585; 2e lot : 4225; 3e lot : 4327; 4e

lot : 1001; 5e lut : 1362 ; 6e lot : 1481; 7 lot :
32-4.
Adresser les billets gagnants à Puech Joa-

chim 22, rue Solfôrino, Béziers (Hérault).
Marseille. — Comité de Défense Sociale. —

fi est pénible de constater que les organisations
qui ont lancé la campagne Vial ne donnent plus
signe de vie et ce malgré les lettres que nous
leur adressons, ils ne daignent même pas ré¬
pondre.
Nous leur demandons encore une fois où en

est cette affaire ? Et qu'ils se décident à répon¬
dre aux renseignements qu'on leur a demandés.
A Marseille et dans la région provençale, nous

avons fait tout ce qui était humainement pos¬
sible de faire pour que l'opinion publique con¬
naisse le cas Vial. En ce moment-ci, nous nous
trouvons handicapés par le silence persislant
des Organisations qui, à Paris, ont pris en main
l'affaire de notre camarade Vial. Nous osons
espérer que ces organisations sortiront de "leur
léthargie et nous répondrons.
Déclaration du groupe anarchiste-autonome

Montreuil, Vincennes, Fontenay. — Dans leur
réunion du samedi 23 mars les camarades anar¬
chistes de ces trois localités ont décidé de se
placer provisoirement dans l'autonomie en at¬
tendant que se réalise l'unité entre les différen¬
tes tendances de l'anarchisme, qui ne pourrait
que faciliter la propagande d'un idéal aussi
élevé.
Cette décision a été prise dans le but de ne

pas épouser par répercussion les querelles ae
tendances, d'autant plus, que le groupe, depuis
sa formation, septembre 1927, n'avait cessé
d'être un groupe d'entente, où chaque tendance
apportait un maximum de tolérance.
Cette position d'attente ne saurait être inter¬

prétée comme un acte d'hostilité contre l'une
des tendances de l'anarchisme, en faveur d'une
autre, le groupe continuera les rapports ami¬
caux envers toutes les fractions et répandra
toutes les éditions anarchistes sans distinction;

TRIBUNE SYNDICALE
Est-ce l'ère nouvelle ?

école

Assemblée générale. — Tous les adhérents du
Syndicat, des ouvriers coiffeurs sont conviés a
l'assemblée générale qui se tiendra le jeudi
18 avril 1929 a 21 heures précises, salle des
Conférences, Bourse du Travail. 43, rue du
Château-d'Eau. Ordre du jour important. Le tré¬
sorier se tiendra à la disposition des cama¬
rades qui n'ont pas encore leur carte de 1929.
Que tous fassent un effort pour être présents.

Le Secrétaire adjoint : A Robinet.
I»» Union Régionale — Tous les camarades

adhérant individuellement à l'Union Régionale,
ainsi que ceux qui, gans organisations consti¬
tuées, désireraient adhérer à la C.G.T.S.R.,
sont invités à donner leur adresse dans le plus
bref délai, au camarade Eugène Juhel, 2 bis,
impasse Marnés, Paris (11e).
Une fois en possession (le ces adresses, le

camaïade Juhel convoquera une réunion afin
de constituer définitivement le groupe Intercor¬
poratif de la Seine. — Le Secrétariat de l'U. R.
Bordeaux. — Aux Gars du Bâtiment de la

Gironde. — Ordre du jour. Le Conseil Syndical
s'est réurn en date du 7 avril 1929, bureau 24,
après discussion entre les camarades présents
au sujet du » Bordereau National ».
Les camarades décident qu'une note soit in¬

sérée dans le « Libertaire », pour que tous ceux
qui sont (adhérents) à notre Syndicat et à notre
Fédération fassent le nécessaire auprès de ceux
qui sont restés indifférents à nos appels pour
qu'ils rejoignent l'organisation syndicale dans
le plus bref délai ; et là, tous « unis », dans
la même famille, nous apporterons aux tra¬
vailleurs d.u bâtiment un peu plus de mieux-
être et de liberté.
Fais appel à tous, syndiqués et non syndiqués,

pour qu'ils assistent nombreux à notre grande
réunion d'information qui aura lieu le : di¬
manche 14 avril à 10 heures du matin, bureau
26, 1er étage.
Ordre du jour :
1° Examen de la situation du bâtiment en

Gironde ;
2° Le « Bordereau National », salaire, etc.;
3" Cotisations et adhésions ;
4° Un délégué de 1' « Union locale » sera

présent.
Soyez tous présents.
Pour le Syndicat du Bâtiment. — Un des

Secrétaires

C. G. T. S. R.
DANS LE G. U. B.

Assemblée générale du S.U B. le jeudi 18
avril à 18 heures, salle Bondy.
L'ordre du jour étant très chargé, la présence

de tous est indispensable.
Permanence du dimanche 14 avril : Desmu-

nières ; dimanche 21 avril : Castelloz ; diman¬
che 2S avril : Fontaine.
Réunions des Sections suivantes : dimanche

14 avril à 9 heures du matin, cimentiers, ma¬
çons d'art et aides, petite salie des Grèves,
IJourse du Travail.
Slnntilclie 11 avril, à 9 heures du matin,

maçonnerie pierre, démolisseurs, salle de Com¬
mission, 2e étage.
Mardi 16 avril, à 18 heures, monteurs en

maçonnerie, pierre, démolisseurs, salle des Com¬
mission, 3e étage. Bourse du travail.

POUR LE 1" MAI
La 13e Région rappelle aux Syndicats

adhérents qu'elle se tient à leur disposition
pour leur fournir un délégué pour le 1er
mai prochain.
Les secrétaires devront s'adresser direc¬

tement au siège de la 13e Région, Rourse
du Travail.

Le Bureau Régional.

Coifieurs. — A l'occasion de la clôture des
oours de coiffure, une fête en matinée sera or¬
ganisée le dimanche 14 avril 1929, salle des
Cours 50, 'boulevard de Strasbourg (Chope de
Strasbourg). Métro : Cnâ'wu-d'F.nu et- Gare de
l'Est.
I.ji première partie comprendra . de 14 I). 30

9 114 h 3i) examens pour les aspirante moni¬
teurs. Entre temps, tous les autres élèves sont
invités à exécuter une coiffure à leur goût.

Documentation
syndicale

Nos camarades ne marqueront pas de se féli¬
citer de l'heureuse initiative qu'a eue « Le Ré¬
veil Ouvrier » de Nancy de rééditer les bro¬
chures ci-dessous. Nul doute qu'ils ne leur as¬
surent toute la diffusion désirable :

FERNAND PELLOUTIER
LES SYNDICATS EN FRANCE 0,30

EMILE POUGET :

L'ACTION DIRECTE 0,30
LE SYNDICAT 0,30

LES BASES DU SYNDICALISME 0,30
LE PARTI DU TRAVAIL 0,30

en vente à la librairie d'Editions sociales, 72,
rue des Prairies, Parie, Z0e.

par rapport à l'effectif et les possibi!,.,^
du groupe, chaque udhérent reste libre d'adhé¬
rer individuellement à la. formation de l'anar¬
chisme qu'il croit être la meilleure.
Réunion du groupe vendredi 12 avril 20 h. 30,

au siège, 11. rue des Laitiers, Vincennes ; or¬
dre du jcui. : le droit d'Asile et la Campagne
électorale.

Le Comité élargi d'administration de l'Uni¬
versité populaire intercommunaile, Vincennes.
Montreuil, Fontenay. a décidé, grâce à l'appui
de certains adhérents, de doter l'U. P. d'une
lanterne de projection Pylor : qui rend les con¬
férences plus éducatives.
L'inauguration de la première des ces confé¬

rences scientifiques éducatives aura Heu le
jeudi 18 avril 20 h. 30, salle de la justice de
paix, 2 rue Franklin, Montreuil sur : Faut-il
réglementer la prostitution et les maladies vé¬
nériennes ? par le dévoué et sympathique doc¬
teur Legrain, ex-médecin chef des hôpitaux de
Villejuif et de Ville-Evrard.
Les plaques qui seront projetées sur l'écran

lumineux ont été mises gracieusement à la dis¬
position de l'U. P. ixir le Musée pédagogique
rue Gay-Lussac, à Paris. Communication tram¬
way n" 4, descendre à la mairie de Montreuil.
Participation aux frais : 2 francs; adhérent :

1 franc. Invitation aux camarades anarchistes
de ces trois localités.

Fédération Espérantiste ouvrière. — Lundi 15
avril à 20 b. 30, réunion du groupe espérantiste,
Bourse du Travail. 3 rue du Château-d'Eau,
saille i\. des cours professionnels.
G. Avid parolos pri la fhidanov.
La « Maison des Arts » tri furme les souscrip¬

teurs au recueil de chants d'Eugène ïïizeau, mu¬
sique de F.-L. de Cardelus, que cet ouvrage est
en cours d'impression et paraîtra très proba¬
blement en mai prochain.
Prière aux souscripteurs de la première heure

de bien vouloir patienter un peu et remercie¬
ments à tous.
On peut encore souscrire jusqu'à fin avril 1929

au prix de faveur de 9 francs franco.
Nous rappelons aux amateurs de belle musi¬

que et aux amis de la chanson que ce recueil,
édition de luxe, comprenant 5 œuvres, piano et
chant, format de partition in-8*, avec portraits
des auteurs, sera mis en' vente au prix de 12 îr.,
dès qu'il sera paru.
Prière d'adresser les commandes à :

Eugène Bizeau, à Mâssiac (Cantal).
• Chèque postal n* 844 — Clermont-Ferrand.

Le prochaine
_ soirée organisée par « I LaChanson de Paris » aura lieu le jeudi 18 avril

1929, à 20 h. 30, au « pafcis des Fêtes », 199,
rue Saint-Martin.
Au programme ;
Les chansonniers, poètes et compositeurs :

Paul Brêbant, Eugène David-Bernard, Michel
Herbert, Frédéric Mouret, \oel-Noel Ravni lid
Pacreau, Roger Tonizy et Paul Weil.'dans leurs
œuvres.
Mme Anna Thibaud, MM. Charles Borgnet et

Franoe, dans leur répertoire.
Les chansons primées au Concours de l'Asso¬

ciation Léopold Bellan, interprétées par Mmes
Simone Frégvl, Franeinè Lorée Privas, et
M. Georges Martin, et Mademoiselle Georgette,
saynète de Eloi Bousquat et Mai Besnard. mu¬
sique de Charles Gonzalez. Interprétée par
Mmes Andrée Gire et Marguerite Duriez et M.
Félix Gibert.
Au piano d'accompagnement : Le Composi¬

teur Guy d'Arvor.

Petite CorresapJflPxe
Baffonne. — Reçu chèque. Sommes d'accord.
Lausille, —, Reut-jl donner son adresse à Gi-

rardin, au « Libertaire ».

Apdal: — Rapporte sans faute le paquet de
musique, samedi a-près-midi.
Un camarade serait acquéreur d'une collec¬

tion complète de 1' » Anarchie » d'avant-guerre.
Faire offre au « Libertaire ».

La C.G.T. a tenu son Comité national les
28 et 29 mars, à Paris. Ce Comité avait a
examiner différentes questions se rappor¬
tant à l'activité de la Confédération dans
ces mois derniers. Naturellement l'applica¬
tion de la loi des Assurances Sociales a été
l'objet d'un large débat dont l'utilité n'était
nullement contestable. Les délégués des
Unions départementales ont dit les efforts
que leurs organisations, chacune dans sa
sphère, ont fait pour la constitution des
caisses primaires et le recrutement des
assurés et les difficultés qu'ils rencontrent
dans l'accomplissement de cette tâche en
face des manœuvres patronales et mutua-
listes
Il faut rendre cette justice aux militante

des U.D. que leur effort a été considérable
pour faire rendre son maximum à la loi des
Assurances Sociales. On n'en comprendra
que miejix l'inquiétude et la stupéfaction
qui ont saisi les membres du C.C.N. lors¬
qu'ils apprirent que M. Loucheur, dans le
« rectificatif » à la loi, avait introduit un
article qui supprime en fait les caisses pri¬
maires spontanées, mettant ainsi toute
l'Administration des A.S. entre les mains
du patronat sans aucune chance pour le
mouvement ouvrier de pouvoir exercer son
contrôle. L'introduction d'une pareille
chance dans la loi, c'est tout le travail de
la C.G.T. qui est culbuté. Une explication
était nécessaire. Le C.C.N. envoya une dé¬
légation au ministre du Travail la lui
demander. Celui-ci répondit qu'il avait pris
cette mesure « dans l'intérêt des travail¬
leurs, afin qu'ils ne soient pas gênés par
les manœuvres patronales ». On ne pou¬
vait vraiment mieux se fiche du monde et
l'impression de G. Buisson — qui apparte¬
nait à la délégation — que le ministre n'a
pas très bien étudié le projet rectificatif
n'a pas réussi à dissiper le trouble des dé¬
légués.
L'ère des déceptions est ouverte. Il n'est

pas une question examinée par le C.C.N.
qui n'ait amené un délégué à dire : Ce
n'est pas cela que nous avons voulu !
Après les Assurances Sociales, c'est

l'enseignement technique. Vivier, du Rhô¬
ne, démasque la domination patronale sur
les organismes de l'enseignement techni¬
que et demande si les répercussions de la
taxe d'apprentissage seront bien celles que
la C.G.T. avait en vue lorsqu'elle appuya
sa création. C'est encore Gras, des Bou-
ches-du-Rhône, qui, sur la même question,
affirme que dans son département cette
taxe a permis au patronat de détruire ce
que les organisations ouvrières avaient
fait depuis quarante ans. Et Jouhaux lui-
même, en ce qui concerne la propagande
internationale, est obligé d'avouer qu'il y
a stagnation, sinon recul, des positions
ouvrières. Il se laisse mèn>e aller jusqtFà
avertir les gouvernants, par 'delà le C.C.N.,
que « cette stagnation pourrait, en se pro¬
longeant, diminuer la confiance que les tra¬
vailleurs ont dans leurs moyens d'action ».
S'il est vrai que cette menace est vaine,
puisque Jouhaux, presque aussitôt se dé¬
clara, au nom de la C.G.T., prêt à faire
une concession provisoire en ce qui con¬
cerne la réduction des salaires, afin d'évi¬
ter 1-e sabotage de la loi sur la durée du
travail, il est indubitable que les militants
des Unions départementales sont déçus des
résultats de ces dix dernières années et il
n'y a rien de moins sûr que, le moment
venu, ils souscrivent à la nouvelle conces¬
sion que Jouhaux leur propose de faire.
Quelle est la cause de ces déceptions suc¬

cessives 1
11 est trop simple do mettre sur le

compte de la scission syndicale toutes les
déceptions qui s'accumulent. Certes, la
scission a eu des effets désastreux pour
l'action ouvrière, elle en a encore et ce
n'est pas nous qui les nierons. Mais ne
trouver que cette cause au marasme du
mouvement ouvrier, auquel correspond une
arrogance militante du capitalisme, c'est
une position paresseuse que l'on doit reje¬
ter au loin si l'on veut vraiment faire face
aux nécessités du moment.
Il en est une autre dont l'importance est

capitale et qui, au fond, a peut-être bien
joué un rôle plus considérable qu'on ne le
pense ordinairement dans la cassure syn¬
dicale.
De par sa nature même, la C.G.T. sem¬

blait devoir être préservée de cette contra¬
diction d'avoir une théorie de transforma¬
tion sociale et une action qui se déroule
uniquement dans les cadres de la société
capitaliste, contradiction qui, logiquement,
devrait rester l'apanage des partis politi¬
ques du fait de leur composition sociale
hétéroclite. La vérité nous oblige à dire
que la C.G.T., depuis 1914, porte dans ses
flancs cette oppqsition entre ses théories,
son but et ses aètes. Fatalement il arrive
un moment où cette non-concordance pro¬
voque une crise aiguë qui requiert une
adaptation nouvelle dans un sens ou dans
l'autre, à savoir : conserver la théorie et
ramener sur son plan la pratique journa¬
lière, ou édifier une théorie nouvelle s'ins-
pirant de la pratique actuelle. Les multiples
déceptions du C.C.N. de mars indiquant
nettement que le moment est venu pour
dénouer la crise.
Qu'on ne s'imagine pas que les termes

du problème soient une pure invention de
notre esprit. La crise a été perçue depuis
longtemps par les militants responsables
de la C.G.T. qui firent différentes tentati¬
ves pour la résoudre avant qu'elle atteigne
son point névralgique,- et toutes ces tentati¬
ves procédèrent plutôt de la deuxième ma¬
nière que de la première.
Ceux qui en furent les artisans ont argué

que la C.G.T., après avoir connu les débor¬
dements enthousiastes inhérents à la jeu¬
nesse, doit -voir la vie avec les yeux et la
raison d'une personne d'âge mûr. C'est là
la condamnation implicite, non pas seule¬
ment de certaines campagnes téméraires de
la C.G.T. d'avant-guerre, mais de la doc¬
trine même de la C.G.T. car, si on accepte
cet argument « de jeunesse », c'est à sa
naissance que se matérialisa cette doctrine.
C'est de cette erreur de jugement — car

c'en est une — que découlent toutes les
autres. Ceux-là qui la profèrent ne font
pu, avec une certaine apparence de rai¬
son, que parce qu'il y a eu la guerre qui a
supprimé la Drescue" totalité d'une généra¬

tion de militants .qu'ils Avaient eux-mêmes
formés.

. Cette génération anéantie par la tueriç
capitaliste aurait su rappe.ler à la générai
tion qui accoucha de la C,G.T, et à celle;
qui fut son élève immédiate, qu'aucun®
comparaison n'est possible .entre le déve-
loppement de la Confédération du Travail
et leur propre existence.
S'il est vrai que les hommeà — arrivant!

sur cette planète tout à fait àacidentelle-j
ment — connaissent dans la vie- différentes!
phases, telles que la jeunesse, la maturité
et la vieillesse auxquelles correspondent
des périodes d'activité d'intensité diffé-i
rente, il est loin d'en être de même de la]
Confédération qui a vu le jour parce]
qu'elle répondait, elle, à un besoin, et dont
la période de gestation a duré près de troi3
quarts de siècle et dont l'accouchement, si
difficile, demanda sept années d'efforts.'
Le monde du Travail l'a enfantée aveci

une mission bien déterminée à remplir, et
les générations ouvrières, dans un perpé¬
tuel renouvellement, ont reçu charge de lui
conserver son caractère initial dans lequel
elle puise toute sa force.
Suffira-t-il que la guerre ait brisé lai

chaîne des générations et que l'un des maili
Ions se soit rompu, pour que la génération!
précédant ce maillon identifiât l'œuvre "
sa propre image ?
L'esquisse en a élé faite. Mais, à l'h<

rizon, une nouvelle génération monte. Ellej
a vu le jour avec le siècle et avec la Corn
fédération. Son maître naturel, la généra¬
tion engloutie, lui ayant manqué, silenciçu-i
sement elle s'est repliée sur elle-même et
demanda à l'étude et à l'observation l'en¬
seignement dont elle se trouvait privée.!
N'acceptant pour définitive aucune formule
toute faite, elle demanda aux faits de con¬
firmer ou d'infirmer le fruit de ses obser¬
vations. Avec patience et sang-froid, elle!
attendit son heure. Celle-ci vient de son-]
ner, juste à la croisée des chemins. Fort»
de son expérience de dix années, cette gé¬
nération demanda la place qui lui revient
logiquement. Elle se juge capable de dé-j
nouer la crise au profit de la Confédération!
et de la classe ouvrière tout entière.
Elle saura rappeler bien haut que là'

classe ouvrière militante aspire à consti¬
tuer un monde nouveau, totalement diffé¬
rent du monde capitaliste. Et que pour cette,
tâçhe, le prolétariat organisé doit créer ses
organes propres et essentiellement proléta-,
riens, car il n'a rien à attendre de l'utili¬
sation des organes qui ont assuré la con¬
servation de la classe qui l'a dominé. A la;
lueur des illusions récentes, elle montrera,
que l'Etat n'a aucune valeur créatrice et
que le prolétariat n'a pas à lui demander
da suppléer à sa faiblesse numérique ou
d'action ; qtia chaque fuis que l'Etat s'est
occupé de Ja classe ouvrière ce fut pour:
apporter une restriction à ses mouvements
essentiels de classe et que la Confédéra¬
tion elle-même fut une protestation vivante
centre les tentatives de gouvemementalisa-
lion dont le prolétariat était l'objet.
Constructrice d'un monde nouveau, nort

seulement elle ne portera pas le moindre
appui au monde ancien, mais elle le vi¬
dera, de ses attributions vitales au profit,
de ses institutions propres. Par l'appel
constant qu'elle fera à l'effort personnel
du prolétariat, elle est convaincue que
celui-ci reprendra confiance en lui, en dé¬
pit des diviseurs de tous poils. L'exer¬
cice de l'action personnelle, de cette action
directe tant décriée, lui fera perdre l'habi¬
tude de l'action indirecte et de l'inaction
tout court.
C'est celte génération qui permettra à la

C. G. T. rlc s'acheminer vers son destin
oui est resté inscrit à son fronton malgré
tous les chocs : la disparition du salariat
et du patronat.
Si cette génération réclame la place qui

lui revient, c'est sans acrimonie qu'elle le
fait. Elle a trop pénétré les difficultés de
l'époque qui vient de s'écouler pour se
camper dans une attitude de rigoureuse
accusation. Elle a trop senti elle-même
l'absence de la génération qui la1 précédait
pour ne pas comprendre combien cette
même génération a nianaué à celle qui
avait et qui a encore la charge des desti¬
nées rie la C.G.T.
Ave» elle s'ouvrira une ère nouvelle,

qu'on soit assez bien inspiré pour le com¬
prendre.

A. GUIGUI.

ENTRE DEUX FEUX
Nous avons deux organisations qui nous font

la guerre pour nous détruire, chose bien diffi¬
cile, malgré tous leurs efforts, mais le patronal
serait le seul à profiter de notre anéantissement.
Les terrassiers unitaires, d'un côté, et ceux da
la rue La Plaine, de l'autre ; les Unitaires sont
les plus forts en nombre, mais ils ne font rien
pour le bien du syndicalisme (à part quelques
individualités. Pour eux, nous sommes des irré(
guliers, parce que nous sommes à la C.G.T.
Les rouges (pur-sang) et les jaunes (non asia¬
tiques;. sont ensemble dans les chantiers du
métro et on fraternise avec eux parce qu'il faut
qu ils viennent à l'église de Saint-Lénine. Mais
s!-.PaJnM !5U?< 11 y a un adhérent à la C..G.T.,cest fini, il faut le chasser du chantier ou qu'il
change sa capte (mot d'ordre) et si le espain
refuse, on fait la grève, seul moven pour qu'il
quitte le chantier. "
Devant Je péril qui menace notre glorieuse

organisation des terrassiers, qui a toujours luttécontre le patronat pour l'amélioration morale et
matérielle de ses adhérents, il est du devoir de
tout militant de se réveiller, car si cela continue
un de cas jours les chantiers de Paris seront
sous,le contrôle de la jaunisse. Et alors....Militants, pour le bien du syndicalisme ré¬
volutionnaire, paix entre nous ; guerre aux
tyrans. Un Révoité.
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